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PREFACE
 

Ce manuel pr~sente un certain nombre d'id~es
 
sur le d~veloppement de l'enseignement, la
 
technologie, les r6formes et l'am6lioration du
 
processus d'acquisition des connaissances. On
 
s'intresse essentiellement A la situation dans
 
les Days en voie de d6veloppement. Les documents
 
pr~sent~s sont largement descriptifs, de la
 
thgorie A la planification, puis A l'6tude de cas
 
precis de tezhnologie 6ducative en action
 
aujourd'hui.
 

C'est 5 dessein qu'on a assembl ce manuel
 
avec dcs feuilles mobiles et des onglets. Pour
 
certain lecteurs, les cas pr6cis formeront la
 
partie la plus utile ou la plus importante de
 
ce document. Pour d'autres, les sources d'infor­
mation et d'assistance seront du plus grand
 
int~rat. Dans tous les cas, on peut extraire de
 
la reliure n'importe quelle partie de ce manuel
 
pour l'utiliser s~par~ment, la photocopier ou la
 
reproduire en de multiples exemplaires.
 

En plus, il est dans l'intention de l'Acad~mie
 
de remettre r~guliirement ce manuel A lour et de
 
fournir des pages suppl~mentaires ou A remplacer,
 
au fur et A mesure que de nouvelles donn~es et de
 
nouveaux documents deviennent disponibles. En
 
consequence, nous accepterons avec reconnaissance
 
toute remarque du personnel en exercice dans le
 
cadre de 1'AID et des iducateurs des pays en voie
 
de d~veloppement sur les nouveaux documents qui
 
devraient etre incorpor6s, les nouveaux renseignp­
ments disponibles et les nouveaux r~sultats obtenus.
 
Ils seront incorpor~s dans les iditions r6vis~es
 

de ce document d~s que possible.
 

Pour obtenir des exemplaires supplementaires
 
de ce manuel, s'adresser A Sidney G. Tickton,
 
Academy for Educational Development, 1424 Sixteenth
 
Street, N.W. Washington, D.C. 20036, ou a
 



Clifford H. Block, Educational Technology
 

Coordinator, Agency for International Development,
 

Washington, D.C. 20523.
 

Sidney G. Tickton
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I. Introduction: Crise et Changement
 

Dans cet ouvrage, nous avons voulu d~velopper
 
certaines idles concernant les changements et
 
l'am6lioration en matiAre d'enseignement qui
 
pourraient s'av6rer utiles pour faire 
face aux
 
problames de l'6ducation qui ont atteint partout
 
un point critique.
 

L'enseignement est en crise dans 
tous les
 
pays du monde, quel que soit leur niveau de
 
d~veloppement gconomique. Si 
les problmes que

doivent r~soudre les pays d~velopp~s (c'est-A­
dire industrialis~s) sont sgrieux, ils semblent
 
presque insignifiants par rapport A ceux que

doivent r~soudre les nations 
en voie de d6velop­
pement.
 

Dans le monde en voie de d6veloppement, la
 
crise se 
fait sentir dans chaque domaine de
 
l'4ducation, y compris les suivants:
 

Enrolement: Le nombre des enfants A l'gcole
 
continue 9 croltre en fonction, A la fois,
 
de l'augmentation de la population et 
de la
 
demande croissante 
du public pour 1'ducation.
 
En Asie et 
en Am6rique Latine, les enrolements
 
scolaires ont plus que doublg entre 
1950 et
 
1964. Dans les pays africains, ils ont
 
tripl. Cependant, 1'UNESCO note 
une augmen­
tation simultan~e du nombre des 
enfants ne
 
recevant meme pas un enseignement de base.
 

Dans de nombreux pays d'Asie, d'Am6rique
 
Latine, d'Afrique et du Moyen Orient,
 
l'analphab~tisme est en hausse, car le
 
taux de scolar isation, bien qu'en plein
 
essor, est incapable de suivre le rythme
 
de croissance de la population d'^ge
 
scolaire. En 1970, 1'UNESCO estimait
 
qu'il y avait 750 millions d'adultes
 
illettrgs dans le monde. 
 Certains
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prfdisent une augmentation de ce chiffre de
 
20 millions par an.
 

Puisqu'on ne peut pas construire des 6coles
 

et former des enseignants assez v.te pour
 

fournir la quantitg d'enseignement n~ces­

saire, les classes existantes sont devenues
 

de plus en plus surcharg~es, au detriment
 

de la qualiti de l'enseignement. Les taux
 

d'abandon scolaire sont en hausse. Meme
 
dans les pays qui assurent un enseignement 
616mentaire suffisant, les conditions 
d'enseignement dans les classes supgrieures 
sont g~n6ralement si mauvaises que les 

61aves sont oblig~s d'abandonner leuts 
6tudes. 

Les d~penses: La crise des enrolements fait
 

partie de la crise des ressources financi~res.
 

De nos jours, les pays doivent d6penser
 
plus chaque annfe pour l'6ducation, unique­
ment pour mantenir le statu quo, cependant
 
l'6ducation ne peut pas rivaliser avec
 
l'industrie et compenser les d6penses
 
croissantes par une hausse de la productivitg;
 
l'6ducation est grande consommatrice de
 

travail humain, les salaires des enseignants
 

constituant la majeure partie du budget
 
annuel. Aujourd'hui et dans de nombreux
 
pays, les d~penses pour l'enseignement ont
 

6ti augment~es jusqu'A l'extreme.
 

Les enseignants: La pfnurie d'enseignants
 
qualifies et comp~tents fait partie du
 

cercle vicieux dans lequel l'6ducation se
 
trouve. Aussi ne peut-on pas multiplier
 
les icoles existantes parce que le pays
 

manque d'enseignants pour remplir convena­
blement les postes n6cessaires A chaque
 

classe. Il se peut que les pays ne
 
forment pas assez de citoyeas instruits
 
mais les 6coles ne peuvent meme pas se
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permettre d'engagEr 
ceux qui sont disponibles.

Par ailleurs, le 
recrutement d'enseignants non
 
qualifies afin d'instruire plus d'6lves ne
 
fait qu'aggraver le probl~me 
i la hase.
 

La gestion: Partout 
l'enseignement est 
devenu
 
une entreprise majeure, exigeant de plus 
en
 
plus des 
ressources nationales. Cenendant,
 
en g6ngral, ce mouvement n'a pas 6t6 suivi
 
d'un effort correspondant dans 
les connais­
sances techniques dL. gestion de 
l'enseignement.

Les mfthodes de 
contr8le financier, les
syst~mes d'information, l'utilisation raLion­
nelle, tout 
cela reste A un niveau primitif.

Par example, l'6quipement et les locaux
 
utilisfs dans l'enseignement co'tent 
la
 
m me somme indgpendamment de 
la fr6quence

de leur utilisation effective.
 

Dans l'enseignement, une utilisation plus

productive des 
locaux ou de l'6quipement

spgcialis6 n'attire 
aucune 
prime de rendement
 
aux administrateurs, pas plus qu'une

utilisation improductive n'est r nalis~e.
 
Si l'enseignement, qui 
n'est pas A propre­
ment parler une "industrie," ne peut

adopter les techniques de gestion de

l'entreprise, telles quelles, 
il est vrai
 
aussi que l'enseignement est ilefficace
 
et 
qu'il pourrait apprendre des m~thodes
 
de gestion des entrepriseq. Somme toute,

les gcoles continuent A suivre 
les mfthodes
 
traditionnelles pour la r6partition de 
la
 
main d'oeuvre et des fonds, les
sans 

remettre en question.
 

Programmes solaires et mfthodes d'enseignement:

Bien trop 
souvent on juge l'enseignement
 
--ou il se juge lui-meme-- selon des 
stan­
dards qui ont peu de rapport avec le produit

effectif du syst6me, ou 
avec ]es exigences

du monde d'aujourdh'hui. Les 
m~thodes
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d'enseignement et les programmes s'tlaires
 

tendent A demeurer les mgmes d'ann~e en
 

annee. Alors que la soci~t6 stbit des
 

changements 6conomiques et politiques
 

fondamentaux, les 6coles et les universitis
 

changent lentement et uniquement en
 

surface.
 

La plupart des systames visent A produire
 

des sujets "instruits" ce qul. veut souvent
 

dire instruits selon 1'idgal traditionnel
 

et souvent importg du gentilhomme et de
 

1'6rudit. Ce genre d'6ducation qul fur
 

une Elite fr6quentait
dfvelopp~e quand seule 


1'6cole, a 6t6 6tendu --mais non r~organisi-­

afin de r~pondre aux besoins nouveaux
 
Les m6thodes
d'instruction universelle. 


6ducatives qui avaient peut-etre fonctionn6
 

dans les syst~mes 61itistes s'adressant A
 

une minoriti, ne sont plus efficaces ou
 

adapt~es A l'enseignement de masse. En
 

consequence, le m~contentement des 61ves
 

allimente la crise de 1'enseignement et les
 

produits du systime entrent dans la societ6,
 

solt sans formation, soit nantis de
 

connaissances et de techniques qul sont
ne 


pas n~cessairement adapt~es aux besoins de
 

cette socigtg, ou a leurs propres besoins.
 

L'enseignement et ses changements
 

Les dirigeants d'un pays peuvent essayer de
 

rfsoudre la crise de l'enseignement selon plusieurs
 

voles. On peut am~liorer la formation des
 

enseignants, allonger les heures de classe,
 

utiliser 1'espace et l'6quipement scolaires d'une
 

manigre plus efficace; on peut r~organiser les
 

6coles de sorte que les installations, les comp6­

tences et le mat6riel 6ducatif solent partag~s.
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Somme toute ces solutions refitent la sagesse
conventionnelle des 
6tablissements d'enseignement
de par le monde. Lorsque cela est 
possible, il
est indubitable que 
ces solutions peuvent
permettre de rehausser le niveau de 
certains
 systames scolaires attardAs et 
produire de
meilleurs r~sultats 
(c~est-A-dir 
 une augmenta­tion des connaissances acquises par les 61;ves),

plus efficacement.
 

Mais parmi les responsables et 
les observateurs
avertis A l'int~rieur et 
A l'ext6rieur des pays
en voie de d6veloppement, 
on s'accorde de plus
en plus A reconnattre 
qu'il est peu probable que
de telles 
mesures entralnent des 
ameliorations
fondamentales, si 
ce n'est A un rythme dange­reusement 
lent. Si les ressources, d'emblge
insuffisantes, peuvent -tre 
exploit6es 
au maximum
afin de renforcer et 
de d6velopper les institutions
scolaires existantes selon des lignes 
tradition­nelles, il 
est difficile de voir comment 
on pourra
dissiper ou contr-ler pendant 
encore longtemps,
dans la mesure ou 
on puisse faire, 
 .!a nressions
auxquelles 
ces institutions sont 
s, !ses
actuellement. 
 Ainsi, la situation tisque d'etre
aussi s~rieuse (si ce n'est plus) 
dans une
g~n~ration. 
 Quoi qu'il 
en soit, le d6veloppement
de l'enseignement selon des 
lignes traditionnelles

A savoir des professeurs certifi6s 
travaillant
dans des salles de 
classe s~parges, avec 30 5 50
eleves-- risque bien de s'avgrer A la 
fois


impossible et 
ind~sirable.
 

En bref, les dirigeants des pays 
concerngs

s accordent A zeconnaltre que leurs pays
pourront sortir du 

ne
 
marasme dans 
lequel se
trouvent leurs systames 
d'6ducation par des
m~thodes conventionnelles. 
En consequence,


certalns ont 
tourng leur attention vers des
solut!ons plus novatrices, plus 
radicales:
l'une d'entre elles 
est l'application de 
la
technologie des 
t6l~communications A
 
1'enseignement.
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Cet ouvrage essaie de montrer que, dans la
 
mesure ob elles sont planifiies et mises en
 
application avec prudence, les innovations
 
technologigues peuvent avoir sur l'enseignement
 
un effet positif d'une grande portge, l'interieur
 
et A 1'exterieur du cadre scolaire. De telles
 
innovations promettent aussi l'espoir de toucher
 
plus d'61ves et avec des coats individuels moindre
 
que ceux d'un syst!me traditionnel.
 

Bien qu'elles soient encore limit~es et ne
 
permettent pas de tirer des conclusions d~finitives,
 
les experiences menses h ce Jour indiquent forte­
ment que les moyens modernes --la t~l~vision en
 
particulier-- peuvent transformer 1'enseignement
 
comme la technologie a transformg d'autres
 
secteurs de la sociiti. (Ii est 6vident que
 
sans un contr-le avis6 et 6clairg, la technologie
 
peut -tre nuisible A i'enseignement aussi bien
 
que bsngfique.) Compte tenu du fait qu'elle
 
demande autant de temps, d'argent, de competence
 
et d'nergie, si elle se veut efficace, la techno­
logie n~cessite une Cvolution des postulats
 
fondamentaux qui sont A la base d'un syst~me
 
donni. Ce processus de riforme peut n'-tre ni
 
formel ni circonspect, mais il donne des r~sultats.
 
Et il est souvent long, ardu et m-me laborieux.
 

9u'est-ce que la technologie de l'6ducation?
 

Cn peut d~finir la technologie de l'6ducation
 
de deux maniares. Dans le sens le plus courant,
 
cela englobe les moyens n~s de la r~volution des
 
til~communications, qui peuvent 9tre utilis~s A
 
des fins 6ducatives, seuls ou conjointement avec
 
1'enseignant, le manuel scolaire et le tableau
 
noir. Ces supports comprennent la radio, la
 
t~lvision, les films, les projecteurs de vues
 
fixes, l'instruction programm6e, les ordinateurs
 
et autres gliments de "hardware" et de "software",
 
(pour utiliser le jargon pratique permettant de
 
distinguer les inach.nes des programmes).
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La seconde definition de la technologie de
 
lI'ducation, la plus ricente, a'6tend au-delA
 
de tout appareil, moyen ou proc~d6 particuliers.
 
Le fait d'a'.tribuer trop d'importance ll'fquipe­
ment en tant que tel a conduit A des applications
 
riduites et limitfes. Dans ce sens nouveau,
 
i'expression "technologie de l'Cducation"
 
renvole A une mani~re syst~matique de concevoir,
 
d'exicuter et divaluer le processus global
 
d'apprentissage intellectuel et d'enseignement,
 
en termes d'objectifs sp6cifiques, basgs sur
 
les recherches menges sur l'acquisition des
 
connaissances et la communication humaine, et
 
utilisant un ensemble de moyens humains et
 
materiels afin d'assurer un enseignement plus
 
efficace. Bien qu'il n'y ait eu que des tenta­
tives limitges pour concevoir un enseignement
 
utilisant cette approche globaie et syst~mati­
que, nous avons des raisons de croire que lI
 
r~side l'apport de la technologie au progras
 
et A l'amelioration de l'enseignement.
 

Quel que soit le moyen, film, instruction
 
programm~e ou radio, l'6tendu de l'enseignement
 
est conqu pour Ztre ut.tis6 dans plus d'6tablisse­
ments, avec un nombre d'6laves plus grand que
 
celui qu'aucun enseignant ne pourrait couvrir
 
pendant sa carriare. Dans ce sens, la technologie
 
de l'6ducation adapte la r6volution des t6l6­
communications 5 Itenseignement, A 1'interieur
 
et A I'ext'rieur de l'cole. Miais dans un autre
 
sens, eile dipend d'un domaine different: les
 
d~couvertes r~centes dans les sciences du
 
comportement. Car, correctement utilisie, '-a
 
technologie de l'6ducation peut rendre lVenseigne­
ment plus sensible aux diff6rentes faqons
 
d'apprendre de l'homme. Elle peut aider
 
l'enseignement A s'adapter A l'individu et
 
encourager la conception de materiels p6dagogiques
 
convenant A diff9rents styles, niveaux et desseins
 
p~dagogiques.
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La thase fondamentale de ce livre emplole

l'expression "technologie de l'6ducation" dans
 
son deuxiame sens, plus r~volutionnaire, ce qui
 
suppose une approche syst~matiqie de la concep­
tion des conditions d'6tude.
 

Il est d~cevant de ne trouver que tr~s peu

d'exemples d'utilisation v6ritablement compri­
hensive de 
la technologie de l'6ducation. Les
 
choses n'ont pas r~ellement changg depuis 1967,
 
quand Techniques Modernes au Services d'une
 
Education Planifige, de Wilbur Schramm et 
al.,
 
etude la plus complte faite sur l'utilisation
 
des nouveaux moyens de communication dans les
 
pays en voie de d~veloppement, concluait ainsi:
 
"On ne 
trouve qu'un nombre relativement r6duit
 
d'endroits ou les nouveaux moyens ont 
6t6
 
adoptis comme des partenaires pfdagogiques A
 
part entiare, et oi ils ont 6t6 int~gr~s au
 
systame et utilis~s s~rieusement et complatement
 
pour s 'attaquer A des problames urgents...

Les nouveaux supports sont encore des outils
 
p~dadogiques tras peu utilisgs, et 
toute
 
l'ftendue de leur potentiel n'a pas 
encore
 
6tg iprouvge".*
 

Certes, on a vu quesques progris ces der-tires
 
ann~es. 
 Quelques pays ont entrepris des programmen

A long terme dans lesquels les supports sont
 
utilis~s comme "des partenaires p~dagogiques
 
part entiare". Le film, 
sans titre encore, que

la plupart des lecteurs de ce precis ont proba­
blement vu, emprunte deux exemples, le Niger et
 

Wilbur Schramm, Philip H. Coombs, Friedrich
 
Kahnert, Jack Lyle, Techniques Modernes au Service
 
d'une Education Planifige, UNESCO: Institut
 
International pour l'Education Planifige, 1967,
 
p. 16
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le Salvador. A ce jour, le Niger est 
encore un
 
projet pilote touchant seulement une fraction
des 6coles de la nation. Mais le Salvador est en
 
train de 
reformer totalement l'enseignement
 
autour de la t~l~vision, grace A un programme

qui concernera bient8t tous 
les coll6ges du
 
premier cycle et, 
par 	la suite, affectera
 
l'gventail complet des 
6tablissements scolaires.
 

De tels exemples laissent esp6rer que les

handicaps mames qui entravent les pays en voie
 
de d~veloppement devraient permettre d'en 
faire
 
le terrain le meilledr pour 6prouver la value
 
de la technologie, et 
cela pour deux raisons.

La premiare est que le3 pressions exercges 
sur
 
ces 	systames d'enseignement sont 
si fortes
 
qu'elles excluent 
toute solution traditionnelle.
 
La seconde raison, plus contraignante, est 
une
 
variante de l'adage selon lequel 
on peut tourner
 
les 	d~fauts en vertus, 
ou bien encore, faire une
 
vertu de la n~cessit6. Le fait qu'un pays ne

dispose pas 
d'un immense systame d'6ducation
 
"universelle" 6tabli de 
longue date pourrait
encourager et nourrir un 
climat propice au change­
ment. Par contraste, des 
pays comme Les Etats-

Unis n'ont pas encore reconnu la technologie
 
comme un instrument solidaire de 
l'am6lioration 
de l'enseignement. I 

Renvoyant aux legons pr~liminaires qui 
ont

6ti glan~es parmi les projets existants, ainsi
 
que parmi les r6centes 6tudes, precis aborde
ce 

les questions principales suivantes:
 

1. 	Quelles sont 
les 	6tapes essentielles
 
qui 	entrent en jeu dans la planifi­
cation et la mise en application

d'un syst~me de technologie d'enseigne­
ment?
 

2. 	Quelles sont les composantes de la

"technologie de l'6ducation"? Ou est­
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elle utilis~e int~gralement pour
 
am~liorer 1'enseignement?
 

3. 	 Quelles sont les promesses et les
 
limitations que la technologie
 
laisse entrevoir pour l'avenir et
 
qui doivent ^tre prises en considg­
ration d-s A prfsent par les plani­
ficateurs nationaux?
 

Ce precis comporte 6galement:
 

Des r~ffrences permettant d'obtenir
 
de plus amples informations sur les
 
projects en cours; sur les organisa­
tions r~gionales et internationales
 
A meme de fournir des conseils, des
 
documents et une aide (parfois flnan­
ci~re); et sur une s~lection de
 
materiels et de progzammes (Appendice
 
A);
 

Une bibliographie s~lectionn~e et
 
ordonn~e (Appendice B).
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II. La anification et 
les modalit~s de 
fonc­
tionnement d'un systame de technologie
 
d'enseignement
 

La technologle de 
l''ducation donnera
r~sultats optima 
des
 

si elle fait partie d'un vaste
plan de reorganisation de 
 Venseignement compre­nant un changement des 
mnthodes p~dagogiques,

des programmes scolaires, du 
r~le de lVensei­gnant, des 
niveaux de performance. 
 Dans son sens
syst~matique, la 
technologie de 
l'ducation exige
que le dirigeant conteste 
les postulats tradition­
nels, par exemp.le:
 

" Pourquoi 
a-t-on besoin d'un professeur
 
en chair et en os 
pour enseigner 
une
 
legon donn~e, une 
mati~re particulire?
 

" Pourquoi 
un professeur ne 
fait-il 
cours
 
qu'A 30 9i6ves?
 

* Les 
r~sultats serajent-ils diff6rents
 
(meilleurs ou 
pires) si le hombre des
 
6l~ves 6tait 
augmentg?
 

" Pourquoi tous les 
6 leves sont-ils Cens~s
 
suivre les 
programmes scolaires 5 la
 
meme vitesse?
 

* Pourquoi 
n'y a-t-il pas d'arrangements
 
pratiques permettant 
au professeur de

travailler avec 
des petits groupes

d'laves; d'associer ses 
talents avec

les talents compl~mentaires de 
ses
 
colligues; d'encourager les 
enfants A
travailler de 
leur c8t6 
ou A apprendre

les uns des autres?
 

" Quelles connaissances peuvent 
9tre

effectivement 
acquises par l'interm6diaire
 
des mat~riels tels que les 
llvres, les
machines A enseigner, 
ou la t6l~vision,
 

http:exemp.le
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lib6rant ainsi le professeur de remplir
 
d'autres fonctions plus valables A la
 
classe?
 

" 	 Pourquol les journ6es scolaires sont­
elles divis6es en tronqons de 45 Z 50 
minutes? 

* 	 Pourquol les nouvelles salles de classe
 
sont-elles construites toutes de la
 
meme dimension?
 

* Pourquoi les "6coles" doivent-elles
 
tre couples de leur communaut6, dans
 

des bltiments sp~cialis~s qui n'ont
 
gu~re d'autre utilisation?
 

Naturellement, chaque pays doit r6pondre 5
 
ces questions individuellement, avec l'aide du
 
savoir que l'on peut tirer d'exp~riences faites
 
dans d'autres pays et des d6couvertes acouises
 
5 la suite d'6tudes pertinentes. Aucun syst~me

"modale" ne peut avoir d'anplIcation universelle.
 
Les besoins et les ressources diff~rent d'un
 
pays A 1'autre: chacun devra concevoir son
 
syst me particulier, en profitant des chanpe­
ments et des progr~s dans l'art en nleine
 
6volution de la technologie de l'6ducacion.
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Ii-A. Objeclifs et priorit~s
 

La premiare 6tape dans la planification d'un
 
systame de supports d'enseignement est d'gnoncer

des objectifs 6ducatifs en 6tablissant parmi eux
 
un ordre prloritaire. 
 Une analyse r~aliste des
 
objectifs actuels peut donner des 
r~sultats sur­
prenants. Ii se 
peut que des objectifs admis
 
par tous, mais n'ayant jamals 6tg profond~ment
 
analyses, s'excluent ou soit impossibles A
 
atteindre, 
ou encore solent sgrieusement en
 
porte-A-faux avec les besoins rgels de la soci~t6
 
et de ses membres.
 

Grossi~rement, 
on peut dresser une liste de
 
contr8le des objectifs commun~ment reconnus par
 
la plupart des pays:
 

" Possibilitrs de scolarisation pour 
tous
 
les enfants, au moins au niveau de
l'gcole 6l6mentaire.
 

* Possibilitg pour tous 
ceux qui sont
 
qualifigs, 
de recevoir un enseignement
 
universitaire et professionnel.
 

" Formation technique 
(A l'intgrieur et
 
A l'ext6rieur de 
l'cole) orient:e vers
 
des besoins sociaux et 6conomiqufs.
 

" Alphab~tisation universelle.
 

Moyens efficaces permettant d'offrir
 
A la population les renseignements et
 
conseils qul rehausseront la santg
 
publique, l'autod6termination et 
la
 
qualit6 de la vie en g6rinral.
 

Tout pays ou toute communaut6 qui s'engage
 
dans une campagne s~rieuse visant 
A 6lever le
 
rendement de 
son systame d'enseignement a int~r~t
 
A consacrer tout le temps n~cessaire pour d~finir
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clairement ses objectifs en des termes qui

forceront la comprehension et le soutien. Par
 
exemple, "des possibilit6s de scolarisation pour
 
tous les enfants" est un objectif splendide, mais
 
il faut en extraire en d6tail le sens pr6cis et
 
tout ce que cela impllaue, et le subdiviser en­
suite en toute une s6rie d'objectifs secondaires
 
determines.
 

La description minutieuse de tous les
 
objectifs A plusleurs niveaux diff6rents est
 
vitale, depuis les objectifs du syst me dans
 
son ensemble jusqu';ux objectifs d6taillis
 
gouvernant les cours particuliers et les com­
posantes des cours. Cela requiert un type
 
d'analyse pragmatique difficile faire; a ce
 
jour, on ne trouve dans le monde que peu
 
d'6ducateurs et cOe dirigeants en matiire
 
d'6ducation qui l'ont effectu~e efficacement
 
et fermement. Mais il exisze des preuves con­
vainquantes dans d'autres domaines, tels que

les affaires et l'industrie, pour conclure que
 
ce genre d'6nonc6 systematique des objectifs
 
s'avere rentable a la longue.
 

Les objectifs p6dagogiques doivent 9tre
 
explicit~s par 6crit 
puis r~vis~s continuellement­
ainsi seulement manifesteront-ils r6ellement leur
 
utilitg qui est extreme. L'accent devra etre mis
 
sur les qualit~s de pensge logique, d'esprit
 
critique et d'analyse (analyse de situations
 
concretes). Ce sort 15 des outils qui ne cesseront
 
d'etre pr~cieux tout au long de la vie ult~rieure
 
de l'6tudiant, aussi bien, une 6ducation planifi~e

devra-t-elle leur accorder une 
importance de tout
 
premier plan.
 

La conception et 
la mise en oeuvre effective
 
d'un 6lment d'instruction programm~e exige de la
 
clart6 dans l'expos6 des objectifs. Clairement
 
formuls, ceux-ci pourront servir de schema direc­
teur aux activit6s quotidiennes d'une salle de classe.
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L'ivaluation du progr~s d'un 6 tudiant 
sera d'au­tant plus aisge que l'objectif A atteindre sera

plus clairement d6fini.
 

En g~n~ral, un 
objectif bien form6 
indique:
 
I. Qui doit accomplil la 
tache: il faudra 

dire, par exemple, qu. l'.l.ve (ou l'ap­

prenti), 
non 1'enseignant, dolt 
faire le
 
travail.
 

2. Quelle.est la conduite sp
6.cifique exi._gee

de 1'6tudiant 
et comment 
elle peut etre
observ~e. 
 Un objectif observable et,
 
par suite, susceptible de 
mesure,

"l'6live dolt donner 

est:
 
une description orale


de 
l'organisation administrative de 
sa

province." 
 Par 
contre, l'6nonc6 
"l'6lve

dolt connattre 'organisation de 
sa

province" ne 
d~finit pas 
un obJectif

mesurable. 
 Les 
verbes doivent etre

choisis 
avec beaucoup de soin 
de faqon

A 6viter toute ambiguitg. "Se 
rappeler"

et "r~soudre," 
par exemple, d~signent

des processus intellectuels contr-lables,

mais pas "savoir" 
ou "connattre."
 

3. Les conditions 
qui doivent presider 5

r'accomplissement de la .. e o.b jec-Ac ....
tif doit sptcifier toute 
caractgristique

sp~ciale du processus. Si rien n'est

spgcifi6, 
on 
postulera l'ensemble des
conditions habituelles (telles que 
l'61ve
 et l'enseignant, 
ou l'6ducateur, les

comprennent). 
 Par exemple, l'instruction

"l'6alve dolt 
6num~rer les 
rivi~res de
 
sa r6gion" exige que 
cette enumeration
 
solt faite sans 
l'aide d'aucun materiel

extgrieur, ce 
qui ne serait pas le cas

si on ajoutait "avec l'aide d'une carte.'
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4. Quel est le bargme d'6valuation des
 
r~sultats de l'6tudiant. Pour de
 
nombreux cas, it est 9 conseiller d'in­
diquer un niveau de r6sultats minimal,
 
quantiatif ou qualitatif, afin d'aider
 
l'6ducateur dans son appreciation des
 
progr~s de l'6tudiant. Par exemple,
 
l'instruction "l'9lve doit obtenir plus

de 85/100 A l'examen de g6ographie
 
suivant..." d~finit explicitement les
 
r~sultats attendus; de meme, "l'6lve
 
doit nager la longueur du bassin en
 
deux minutes au plus."
 

Une fois qu'un en~emble d6taill6 d'objectifs a
 
6tg pr~parg et mis en forme, il peut aider
 
constituer les 6lments d'un programme de 
cours
 
qui est en train d'itre remodeli. Sans aucun
 
doute, certains 6lments auront l'aspect 
fa­
milier des cours traditionnels--d'autres, par
 
contre, pourront etre tras diff~rents.
 

Comme le repr~sentant d'un pays d'Am~rique Latine
 
soumis A de fortes pressions le remarquait: "Que

voulez-vous dire par 
'plus haute prioritV'? Tout
 
ce 
qui fait d6faut A notre syst~me d'enseignement
 
a la plus haute prioritg--nous n'avons pas d'autre
 
choix que 
celui de r6pondre A tous ces besoins."
 
Et d'aJouter: "Par dessus tout il 
nous faut
 
incorporer toutes ces 
demandes pour une 6ducation
 
croissante et meilleure A tous 
les niveaux i des
 
problames 6galement vastes et pressants touchant
 
a la santg publique, au logement, au d~veloppement
 
r~gional--la liste est 
sans fin."
 

En outre, certains des principaux nrobl~mes
 
de l'enseignement qui se posent A un 
pays en voie
 
de d~veloppement ne peuvent pas etre r6solus
 
dans le cadre des institutions formelles. Ils ne
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se cantonnent 
5 aucun groupe d'3ge en 
particuller,
aucun lieu en 
particulier. 
Par exemple:
 

* 
 Des taux d'analphab~tisme remarquable­
ment bas 
dans l'ensemble de la 
popula­
tion;
 

0 Un exode constant des 
campagnes 
vers les
villes d-i 
au fait 
que les possibilit~s

d'instruction, ainsi 
que d'emploi, 
se
trouvent principalement dans 
les zones
 
urbaines;
 

0 Une p6 nurie aigug de 
la main d'oeuvre
dans l'industrie aux 
diff6rents niveaux

de specialisation;
 

* Le 
besoin de professionnalisme A la page:
 

Dans les 
zones 
rurales, la sant6 publique,
l'agriculture et 
le d~veloppement r~gional
ont egalement besoin des 
movens efficaces
de transmission de 
l'information A jour,
de l'expert A l'utilisateur, du niveau
national 
au niveau local et 
vice versa.
 

La concentration des 
efforts dans le 
cadre
du syst!mescolaire 
traditionnel signifie que
plusieurs g~n~rations de 
gens ayant pass6 l'lge
scolaire seront 
condamn~s A une 
existence
improductive, ignorante et 
d~pendante. 
 L'6du­
cation hors de 
1'ecole a requ i ce 
Jour peu de
soutien, pour de nombreuses raisons. 
 L'une
d'entre elles 
est qu'essayer de 
r~pondre 
aux
besoins d'une population largement 6parpill~e
dans un 
pays pourvu de mauvais moyens de
port trans­est un 
d~fi lanc6 aux 
m~thodes pedagogiques
traditionnelles. 
Mais la technologie des 
t6l6­communications modernes 
accrott la 
r6alisation
de l'6ducation selon des 
cadres non 
traditionnels.
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Plus i1 est difficile de choisir parmi

des demandes rivales, plus 
il apparalt claire­
went qu un pays ne peut 
pas tout faire A la
 
fois. Bien qu'il soit 
tr~s attirant de s'atta­
quer 5 tous les 
fronts simultangment, la dis­
persion des efforts risque d'9tre plus nuisi­
ble que profitable, du fait 
de l'6talement des
 
amiliorations et 
du gaspillage des ressources
 
maigres de surcroIt. 
D'une maniare contradic­
toire, les projets entrainant des changements

de grande envergure doivent debuter A 
une petite

fchelle, comme 6tant 
la premiere 6tape d'un
 
programme soigneusement 
conqu qui peut s'Etendre
 
et s'am~liorer 5 partir d'efforts 
initiaux. Il
 
est essentiel de consacrer du temps 
et de l'ner­
gie A la bonne r~ussite des premieres 6tapes

experimentales, puis de 
progresser vigouresement
 
vers l'6tape suivante.
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II-B. La collecte des donn~es
 

Une autre 6tape dans l'glaboration d'un
 
nouveau systame d'6ducation consiste 5 faire un
 
inventaire d~tailli du systame (ou, pour 
 tre
 
peut-etre plus prdcis, du non-systame) qui
 
existe maintenant. Plusieurs diff6rents types
 
de donn~es sont n~cessaires. La qualit6 et
 
l'objectivit6 des donn~es rassembles et la
 
forme sous laquelli! elles sont present~es aux
 
dirigeants influenceront profond~ment la
 
planification syst~matique qui suivra. C'est
 
seulement sur la base de bonnes donn~es qu'il
 
est possible de formuler des objectifs raison­
nables et de trouver les meilleurs moyens pour

les atteindre. Les bonnes donn~es font 
possible
 
la re-formulation continuelle des objectifs
 
raisonnables et des r~flexions avis~es 
sur 	les
 
meilleurs moyens de les atteindre. La liste
 
suivante indique quelques uns des 6lments
 
les plus Evidents qu'il est n~cessaire
 
d'identifier d~s la premiere 6tape:
 

* 	 Montant des effectifs scolaires A
 
tous les niveaux de l'enseignement
 
-- primaire, secondaire, supgrieur et
 
adulte.
 

" 	 Nombre d'6lves terminant leurs 6tudes
 
9lmentaires, secondaires 
et supgrieures.
 

" 	 Pourcentage des glaves abandonnant leurs
 
6tudes ou redoublant A tous les niveaux.
 

* 	 Pourcentage de la population d'-ge scolai­
re et d'Page universitaire ne recevant
 
aucune 6ducation formelle.
 

* 	 Nombre de professeurs qualifis A 
tous
 
les niveaux.
 

* 	 Taux de rotation des enseignants au sein
 
des institutions, et aussi de l'enseignement
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vers des emplois A l'extgrieur 

Possibilit~s de formation des enseignants.
 
Conditions requises pour devenir profes­

seur, certifig ou qualifig. Nombre d'aban­

dons, dinscriptions et de dipl~mes. Taux
 
des professeurs dipl-m6s ne prenant pas
 
un poste d'enseignement.
 

* 	 Inventaire des gteblissementsscolaires,
 
du mat6riel 6ducatif, de 1'6quipement.
 

Evaluation de leur taux d'utilisation.
 

Budget de l'6ducation et contraintes bud­

g~taires. Co-it de l'6ducation par 61lve
 
inscrit A tous les niveaux. Co-t pour
 
chaque 6lve achevant ses 6tudes.
 

* 	 Possibilit~s d'6ducation pour les adultes
 
ou "d'6ducation permanente" et 6valuation
 
de leur participation.
 

a 	 Chiffres d'anaiphab6tisme adulte.
 

0 	 Statistiques de formation industrielle.
 

De telles donnges fourniront au moins un
 

tableau quantitatif du syst6me d'enseignement.
 
Si on veut que les statistiques servent A la
 
planification, elles doivent inclure assez de
 

renseignements sur le pass6 et I'avenir (pr6­
visions de l'ordre de cinq A dix ans) afin de
 
faire ressortir les tendances d~mographiques,
 
la mobilit6 de la campagne vers la ville, et
 
les 	besoins 6conomiques changeants.
 

La constitution d'un tel inventaire est
 
difficile. Aussi riches et avertis ou'ils puis­
sent l'tre, peu de syst~mes scolaires dans le
 
monde parviennent A effectuer des 6tudes v~ri­
tablement impartiales et exhaustives d'eux mimes.
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Mais aussi ardue et probablement ingrate que
puisse 9tre cette 
tache, elle est 
une n~cessit6
prialable pour 
tomber d'accord sur 
les prohl~mes
6ducatifs les 
plus graves et ce qu'il faut faire
 pour les r~soudre. 
Une collecte exhaustive des

donn~es tend 
A mettre en lumi~re toutes sortes

de 
choses que Von aurait auparavant laiss6
 
passer.
 

Les inventaires des systimes existants 
font
ressortir 
une dure leqon que 
la socigtg commence
enfin A comprendre: qu'il n'y 
a qu'une mince

correlation entre 
ce qui constitue 
un syst~me

scolaire donn6 
(A savoir la qualit6 et la

quantitg des 
locaux, des enseignants,

l'6quipement, etc.) 

de
 
et 
ce qui en sort (A savoir


la performance 
r~elle des il~ves 
et l'apport

de l'ducation A la socigtY).
 

Mesurer ce qui 
sort de l'enseignement

la production du syst~me-- est beaucoup plus

difficile que mesurer 
les biens 6conomiques 
con-­somm~s par le syst~me -­ locaux, manuels scolaires
 
etc. Cependant, 
tout inventaire de base doit
 comporter une 
tentative pour identifier les

resultats du 
syst~me d'enseignement, 
et d~passer
les statistiques mentionnges 
ci-dessus afin
 
d'inclure:
 

" Le taux de ch-mage des dipl-m~s.
 

" La relation entre 
la production de
 
l'enseignement et 
les besoins 
e. outs
 
nationaux.
 

Les insuffisances en 
main d'oeuvre
 
qualifIe dans l'gconomie.
 

Les r~sultats 
aux examens nationaux.
 
Les comp~tences acquises en 
lecture, etc.

Les r~sultats 
aux tests d'entrie dans 
les
 
forces armies.
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Ces "rgsultat3" de 1'enseignement sont
 
grossiers 
et sujets A beaucoup de discussion.
 
Le taux de ch6mage des diplOm~s par exemple,

renseigne autant sur la politique gconomique

d'une nation et ses valeurs sociales que sur
 
son syst~me d'enseignement. Dans tous les
 
pays du monde, on manque de mesures valables
 
de la production d? lenseignement. Cependant,
 
en d~pit de la grossiretg de lVinstrument,
 
pour le 
moment, une analyse des r~sultats de
 
1'enseignement est essentielle. 
 Une discussion
 
rationnelle pour savoir si 1'enseignement
 
produit des r6sultats qul r~pondent aux
 
besoins de la socigt6 et au bien-etze de 
ses 
individus ne peut s'ensuivre que sur la base 
d'une telle analyse. 
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II-C. 
 Les Ressources
 

La repartition des 
ress'urces 
et leur utl ­lisation sont 
essentielles 5 ia planification

d'un systame d'6ducation. 
Le probl~me est simple
A poser: 
 Comment un pays peut-il atteindre les
r~sultats scolaires 
les meilleurs, compte 
tenu
de ses ressources? 
 La r~ponse est complexe.
Comme nous l'avons d J5 
fait remarquer, nous
 comprenons 
encore mal la 
relation existant 
entre
ce qui est 
investi dans l'enseignement 
en tant
que ressources et 
ce qui en sort comme r~sultats.
Ceci est vrai autant 
au niveau du tableau d'en­semble (rapport entre les 

et 

d~penses pour l'6ducation
la croissance 6conomique nationale), qu'anx
diffirents 6 chelons 
(par exemple, rapport entre
le 
coGt d'un programme particulier nour apprendre
A lire et l'aptitude actuelle des enfants 
A lire).
 

Tout pays mettant sur pied 
un nouveau
 systeme 6ducatif bas6 
sur les moyens audio­vlsuels modernes doit s'assurer des 
ressources
appropriges. 
 Cependant, 
a ce jour, de nombreuses
applications de 
la technologie de 
l'6ducation ont
ichou6, les r~sultats en 
6tant entiarement

gaspill~s. 
 Pour plus de commoditg, on peut
regrouper les 
ressources 
dans quatre rubriques

ne 
s excluant pas mutuellement:
 

1. Les fonds
 

2. 
La main d'oeuvre
 

3. L'gquipement/les locaux
 

4. 
Le matrielpvdagogique programme
 

Tous ces 
facteurs limitent la selection des
objectifs 6ducatifs 
et des moyens pour les
atteindre. 
 Ii est essentiel de pouvoir en
disposer en 
quantit6 d~terminge, dotge d'une
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qualitg d~termln~e, pour la dur~e de temps 
n~ces­
saire si 'on veut que le nouveau syst~me solt
 
une r~ussite.
 

1. Les fonds
 

Les fonds constituent le pr6alable fondamental
 
qui affectera fortement les 
d~cisions concernant
 
la main d'oeuvre, l'quipement et les locaux et
 
le materiel p~dagogique.
 

Ii apparalt qu'un programme qui fait usage

de la technologle scolaire moderne autorise 
un

nombre d'6tudiants par professeur plus 
6lev6 qu'un
 
programme bas6 sur une extension du syst~me

actuel. Par consequent, bien que programme­ce 

19 ne permette vraisemblablement pas d'6conomies
 
au niveau des investissements initiaux globaux,

le co-t par 6tudiant sera amen6 a d~croltre A par­tir du moment o5 le syst~me aura atteint un degrg

de d6 veloppement significatif. Cette pr~vision
 
quant A la rentabilit6 ultime n'affecte pas 
ce­
pendant les rdalit6s imm~diates de la vie 6cono­
mique. A ce jour de nombreux pays en vole de

daveloppement se 
sont aperqus qu'ils avalent besoin
 
d'aide 
financi~re provenant de l'6tranger, au moins
 
pour les frais de lancement. Ii est d'autre part

vital de d~passer les investissements de capitaux

initiaux et les d~penses de fonctionnement pour

6valuer les capitaux n~cessaires A la production

des programmes et 
du materiel p~dagogique curres­
pondant, pour remplacer l'6quippement, l'entretenir,
 
etc., pour les annes A venir. Si un projet 
commence
 
dans un nombre limitg d'6coles, les planificateurs

dolvent estimer d'une manire r~aliste le co-t de
 
'expansion ult~rieure A la lumi~re 
des perspectives
economiques A long terme.
 

Certains pays 
en vole de d~veloppement ont
 
suffisamment de ressources pour amorcer ces
 
r~formes eux-memes. Certains 
(comme le Salvador)
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ajoutent d'importants fonds nationaux 
aux sub­
ventions et aux 
emprunts provenant de l'6tranger.

Et en th-orie au moins, les pays en voie de dave­
loppement disposent d'une certaine 1atitude pour

decider de l'affectation des d~penses l'int~rleur
 
du budget de l'6ducation par exemple.
 

La plupart des pays 
en voie de d~veloppement
 
ne pourront gu~re augmenter leurs d~penses 
en
 
6ducation dans les 
annes A venir, parce que,

ainsi qu'il a 6tg noL6 pr~c6demment, d'autres
 
services publics et un d~veloppement 6conomique

essentiel se disputent d6jA les 
rares ressources.
 
En fait, il se peut que certains pays aient A
 
r~duire leurs d6penses en 6ducation, ou A les

bloquer au niveau actuel 
(ce qui revient A une
 
riduction en termes r~els, du fait de la
 
croissance d~mografique). Tous les pays 
sont
 
pris dans le tourbillon de la hausse des 
co-ts.
 

Dans les pays en 
voie de diveloppement,

environ 10% du budget de l'ducation nationale
 
provient de sources ext~rieures* --des Nations
 
Unies, d'organisations privies telles que les
 
fondations et 
les groupements confessionnels,
 
ainsi que des pays industrialists, sous forme
 
d'aide bilat~rale et multilatirale. Une des
 
caractfristiques de l'assistance financiire
 
ext~rieure est qu'elle prend g~n~ralement la
 
forme, non pas de 
cr6dits mais de bourses, de
 
techniciens specialists, ou d'investissements.
 

* Source: Philip H. Coombs, The World Educational
 
Crisis: A Systems Analysis. Oxford
 
University Press, 1968, p. 151.
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Dans un pays les autoritfs en matiare
 
d'6ducation nationale devraient soigneusement
 
examiner les mithodes de r~partition et de
 
contr6le financiers. Cet aspect de la r~forme
 
de gestion est virtuellement un pr~alable A
 
l'installation d'un nouveau systame d'6ducation.
 
Les m~thodes actuelles de controle financier sont
 
fiduciaires par nature: leur but primordial est
 
de donner l'assurance au public que chaque
 
dollar requ est correctement enregistr6 et que
 
chaque dollar d~pens6 est dGnment autoris6. Les
 
systames de comptabilit6 fiduciaire remplissent
 
une fonction importante dans la sociftg, mais
 
les donn~es qu'ils produisent doivent tre
 
traitges de nouveau, supplementges et analys~es
 
plus a fond, parfois 5 grand renfort d'argent et
 
d'fnergie, avant de pouvoir 9tre utilis~es A des
 
fins de gestion appropri~es.
 

Traditionnellement, dans un budget, on
 
r~partit les fonds par ligne budg~taire -­
chauffage, t~l~viseurs, salaires des enseignants-­
et sans faire ressortir l'utilisation r~elle des
 
dfpenses -- a savoir enseignement de la lecture
 
aux enfants des icoles primaires ou reduction
 
de l'analphabftisme adulte par exemple. Un
 
nouveau type de budget est n~cessaire si 'on
 
veut comparer les costs entre les objectifs
 
alternatifs d'une part et les diff~rents moyens
 
de remplir ces objectifs donns, d'autre part -­
et cela est au noeur de la planification des 
systemes. 

L'industrie et le gouvernement am~ricains
 
ont remportf certains succs en matiare de
 
rationalisation budgitaire des programmes,
 
ftablissant des relations directes entre les
 
dipenses et les objectifs et regroupant main
 
d'oeuvre, iquipement et locaux dans des program­
mes de fonctionnement. Ceci fournit au dirigeant
 
des informations sur les diverses implications
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des diff6rentes lipnes d'action. 
 Un plus grand
travail d'analyse est n~cessaire avant que 
la
rationalisation des 
choix budg6taires ne 
soit
appliquge A l'6ducation. 
Mais il est clair que
ce genre d'approche--qui 
6tablit 
une correspon­dance entre 
les d~pense- financi~res et 
les
resultats 
humains et 
sociaux, entre 
les moyens
et les fins--doit se retrouver dans la plani­
fication de 
l'6ducation.
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2. Main d'oeuvre
 

Dans un pays, la mise 
en place d'une r~forme
 
globale du syst~me d'enseignement exige une
 
varigtg d'individus dougs et enthousiastes,
 
poss~dant des comp~tences nombreuses et 
variges

s'entrelaqant. 
Le facteur humain peut entralner
 
le succ!s ou 
la faillite du syst!me. Car il
 
se trouve 
toujoues des 6lments autochtones e'
 
6trangers pour s'opposer A tout changement dans
 
le systame d'6ducation actuel-, pour diverses
 
raisons. I1 ne faut jamais sous-estimer
 
lVinfluence politique de 
tels opposants. Sans
 
le soutien substantiel, A tous les niveaux,

depuis le minist~re dans la capitale A la classe
 
rurale 6loign6e, il est probable que les objectifs
 
siront d~figurgs et les projets d'expansion ajourngs.
 

Un nouveau 
syst~me utilisant la technologie

de l'6ducation fait appel A trois grands types

de personnel: lea administrateurs, les producteurs,
 
les enseignants.
 

* Les administrateurs: Le personnel admi­
mistratif au niveau minist6riel, dans
 
les centres de production nationaux
 
et r~gionaux, dans les 6coles et 
les
 
universitis; ensentiellement les
 
dirigeants responsables de la plani­
fication, de la repartition des
 
ressources, du controle de 
la qualit6.
 

" Les producteurs: Le personnel responsable
 
de l'61aboration des programmes scolaires
 
et de la production du materiel p~da­
gogique, des manuels des enseignants
 
etc., avec utilisation des divers
 
auxiliaires (imprimerie, t~l~vision,
 
film etc.), la t~l~vision, la radio
 
etc., les enseignants et lea acteurs.
 
Le personnel technique pour les syst6mes

de distribution, et lea techniciens A
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l'entretien. 
 Aussi le personnel de
liaison et de fonctionnement permettant

une communication constante entre

salles de classe et les 

les
 
centres de
production (notion de 
"feedback").
 

Les enseignants: 
 Les enseignants, moni­
teurs et 
assistants volontaires
 
travaillant dans la salle de classe,

face A face 
avec les glaves.
 

Les modes de formation des maltres, avant
et 
en cours d'emploi, doivent avoir la plus
haute priorit6 dans 
toute 
d5cision concernant
le personnel. 
Dans un 
systame utilisant 
la
radio-diffusion-t~l~vision 
on peut se servir
des 
ondes pour accgl6rer les programmes de
formation et 
les diffuser dans des 
r~gLons

eloignees.
 

De nos jours, l'administrateur scolaire
dans tous 
les pays est rarement 
' meme d'assu­mer les responsabilit~s 
diverses qu'il rencontre
au 
sein d'un nouveau 
syst6me d'enseignement, 
car
elles 
exigent la coordination de nombreuses
 
composantes disparates, et 
le d6veloppement
planifig de l'6quipement, des locaux et du
mat~riel p6dagogique, 
A l'intgrieur de 
s6vares
contraintes financiares et 
temporelles. 
 R~cla­
mer une 
"revolution administrative" dans l'en­seignement n'est pas exag~rer la gravitg 
du
probl~me. L'enseignement actuel n'a g~n~ralement
pas la formation n~cessaire pour exploiter les
moyens modernes avec 
la plus grande efficacitg.
 

Ii se peut fort 
bien que de nombreuses
compitences n~cessaires dans le 
trois domaines
de l'administration, de 
la production et 
de
l'enseignement 
ne 
soient ni disponibles ni
suffisantes 5 l'int~rieur d'un pays 
en voie
de developpement. 
 L'introduction de conseillers
etrangers, d'experts de 
l'ext~rieur, soulavent
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souvent des problames. Des 6trangers ne savent
 
parfois pas la ou les langues locales, et sont
 
souvent incapables de d~celer les diff~rences
 
culturelles ou nationales. Les pays dont les
 
programmes scolaires ont gtg plus longtemps
 
domings par d'anciennes puissances coloniales
 
doivent se m~fier de l'assistance ext6rieure.
 
L'utilisation d'gtrangers souligne une fois
 
encore l'importance des am~nagements pour la
 
formation du personnel. Si, d~s le debut, un
 
pays sait que ses 6lments locaux sont form6s
 
pour pouvoir remplacer les 6trangers lorsque
 
ceux-ci s'en vont une fois leur contrat terming,
 
il y aura beaucoup moins de risques de conflit.
 

Trop souvent la planification m~thodique
 
(ou "approche syst~matique") semble profond6­
ment m~caniste, probablement parce qu'on
 
l'associe trop souvent aux ordinateurs. Un
 
systame peut atre merveilleusement bien planifig
 
et cependant 6chouer s'il ne fait pas 6tat des
 
besoins et des craintes 6prouv~s par les etres
 
qu'il concerne.
 

3. L'iaguipement et les locaux
 

Danas la phase de planification de l'6quipe­
ment et des locaux convergent un ensemble de
 
facteurs diff~rents qui, dans la mesure oO on
 
n'en tient pas compte, peuvent entratner une
 
confusion gnorme et ongreuse.
 

" 	Entretien et r~partition du matgriel
 

" 	Taux d'utilisation de l'6quipement et
 
des locaux
 

• 	Planification de 1'expansion
 

* 	Compatibilitg technique
 

" 	Souplesse des installations
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Le problme de l'entretien est s~rieux.
 
Ii est essentiel d'avoir un 6quipement en bon
 
6tat de marche si l'on veut que le maitre ou
 
le moniteur puisse consacrer son gnergie aux
 
glaves enti~rement. L'entretien est particuli 
-

rement difficile dans des 
pays dont les routes
 
et 
les systames de communication ne sont guare
 
d~velopp~s. Un entretlen et un d6pannage satis­
faisants d~pendent de techniciens form~s et en
 
nombre suffisant.
 

Des conditions climatiques diff~rentes
 
impliquent que les 
probl!mes d'entretien dans
 
un pays 
donng risquent d'etre plus importants
 
que dans un autre. Ii est de notorigtg publique
 
que les r~cepteurs de t~l6vision 
sont trs
 
capricieux dans les pays tropicaux ayant 
un
 
taux d'humiditg 6lev6. 
 Aux Samoa Am~ricaines,
 
on a 
trouv6 qu'il 6tait 6conomiquement avantageux

de laisser les r~cepteurs branches jour et nuit.
 

Dans les regions A forte densitg de popu­
lation, il est recommandg d'avoir des centres
 
de d~pannage autonomes; les t~l6viseurs peuvent
 
etre rapidement remplac~s 
sans interrompre le
 
travail de la classe. Mais loin des villes et
 
des bourgades, les probl mes 
de remplacement
 
du materiel augmentent, bien que pr6cis~ment
 
on ait souvent choisi les techniques modernes
 
A cause de leur pouvoir d'atteindre des popu­
lations largemnt iparpill~es. C'est ainsi dans
 
les zones rurales que la force glectrique peut
 
etre inexistante ou bien instable si bien que

cela augmente les frais d'entretien car on doit
 
utiliser des t~l~viseurs 5 piles (comme au Niger
 
par exemple). 
 Les problmes d'entretien sont
 
directement proportionnels A 1'attention et 
A
 
la competence lesquelles
avec le materiel est
 
manipul6. 
 Ce fait souligne l'importance de la
 
formation du personnel, enseignants et moniteurs
 
en particulier.
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Le coat de l'6quipement et des locaux est
 
si ilevg que ceux-ci doivent etre utilis~s au
 
maximum. Le taux d'utilisation devient par
 
consequent un facteur important dans la prgvi­
sion des ressources. Comme nous l'avons d6JA
 
fait remarquer, les 6tablissements scolaires
 
6valuent rarement, si ce n'est jamais, leur
 
6quipement et leurs locaux en termes de taux
 
d'utilisation. Ii en d~coule un gaspillage
 
mon~taire et un 6quipement inutilisg ou insuffi­
samment utilisg.
 

Si les auteritgs ne tiennent pas compte
 
des taux d'utilisation, les enseignants ou les
 
administrateurs n'ont aucune raison profonde
 
d'exploiter au maximum leurs maigres ressources.
 
L'6quipement de t~l~vision tratne alors dans
 
des caisses, et des b-timents scolaires
 
repr~sentant un investissement de capitaux
 
de l'ordre de plusieurs millions de dollars
 
ne sont ouverts qu'une partie de 1'ann~e. On
 
a pu estimer que les ordinateurs d6JA install~s
 
dans les pays en voie de d6veloppement par les
 
gouvernements et par l'industrie ne sont pas
 
utilis~s A plus de 10Z de leur potentiel. Les
 
systames de radiodiffusion et de t6l6vision d6JA
 
en fonctionnement A des fins de divertissement
 
et d'information ne transmettent souvent rien
 
pendant la journ6e. Un tel potentiel non exploiti
 
pourrait tre consacr6 S l'enseignement, en vue
 
d'fconomies importantes.
 

Le Salvador a glabor6 un syst~me dans lequel
 
trois enseignants disposant de trois salles de
 
classe se chargeraient chacun de deux classes
 
primaires diff6rentes, l'une le matin et l'autre
 
l'apr~s-midi. En consequence, on gconomise la
 
moitig du cout de la construction et de l'6qui­
pement, la productivit6 de l'enseignant est
 
doublge et les ressources utilis~es plus effi­
cacement. Pour tirer profit d'un relev6 des
 
taux d'utilisation il faut faire appel 5 des
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techniques 
de coGts plus complexes, donc h une
plus grande expertise en matiare de 
gestion. De
plus, des taux d'utilisation 6lev6s affectent le
choix des mat6riaux de construction ainsi
les standards de long6vitg de 
que
 

l'6quipement.
 

L'6ventualit6 d'expansion dans 
l'avenir
doit influencer le 
choix initial en mati~re

d'quipement et 
de locaux. "Planifier pour

uagurm peut 6pargner des cr~dits A une 
6tape
ultirieure. Des connexions par cable coaxial
 

pour des syst~mes de t~l~vision 
en circuit
ferme coGtent beaucoup plus 
cher A installer 
dans un batiment d6jA construit. En consequence,
il revient peut--tre morns 
cher de pr~voir un
cable pour des batiments neufs 
meme s'il n'est
 pas utilis6 avant quatre ou cinq Alors
ans. 

que pour un systame r~duit, 
il peut -tre raison­nable d'acheter des magn~toscopes a bon marchg,

A longue 6ch~ance, si le systame prend de
l'expansion, il 
est peut--tre plus raisonnable

de choislr un modale cher das 
le d~but, compte

tenu de sa fiabilit6, sa long~vit6 et 
son effi­
cacite.
 

L'une des difficult6s sans 
cesse rencon­tries par les administrateurs scolaires lors­qu'ils ach!tent 
un nouvel 6quipement est la
possibilit6 de 
connecter divers types d'appareils

les uns 
aux autres. Par exemple, 
il peut s'av~rer
impossible de 
faire passer sur 
un autre modale
 une bande magn~tique enregistre sur 
un certain
module de magnetoscope. 
Avec le nouveau film 8 mm
qui devient populaire dans l'enseignement, 
les
pellicules ne 
sont pas 
toutes utilisables 
sur
les diff6rentes marques d'appareils de projection.
Des problames semblables se rencontrent si 
on
achate l'9quipement che plusieurs fabricants 
ou
si les achats s'6talent sur plusieurs annees,
les modules anciens ne s'adaptant pas 
aux modules
 
plus rfcents.
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Un dernier facteur important est la souplesse
 
d'utilisation des locaux en particulier. Un bon
 
syst~me d'enseignement ne doit pas Ztre fig6.
 
Sous l'influence des reactions de la part des
 
utilisateurs, et des 6valuations, des modifications
 
seront et devront 9tre faites. De par leur nature,
 
de nombreuses modifications ne peuvent 9tre pr6­
vues. Pour prendre un exemple dans l'architecture
 
scolaire, on devrait, dans 1'id~al, construire des
 
salles de classe de telle sorte que des murs
 
puissent 9tre enlevfs, dfplac~s ou ajoutfs, afin
 
d'adopter des dimensions diff~rentes. Ii devient
 
de plus en plus 6vident qu'il n'existe pas de
 
dimension optima de salle de classe, pour chaque
 
matiare, A chaque niveau. Au contraire, on devrait
 
pr~voir des amfnagements pour un enseignement A
 
des groupes importants ou restreints aussi bien
 
que pour des leqons particuliires ou un travail
 
individuel. Telle est l'essence de l'enseignement
 
en 6quipe (team teaching) et les projets valables
 
de t~lfvision sont, en ce sens, une extension de
 
l'idfe de base de l'enseignement en 6quipe.
 

En outre, un 6quipement A utilisations
 
multiples est 6videmment pr~ffrable 5 un 6qui­
pement remplissant des fonctions tr s limit~es.
 
Une des faiblesses essentielles de nombreuses
 
machines A enseigner rfside dans le fait qu'elles
 
sont limit6es A un seul type de programme. A
 
l'inverse, songez A la souplesse du tableau
 
noir, ou du magngtophone.
 

Un pays se lanqant dans une application
 
6tendue de la tflfvision scolaire, par exemple,
 
doit s'assurer au minimum:
 

* un r~seau de transmission viable;
 

" des studios 6quip~s convenablement pour
 
produire la quantit6 des programmes pr6­
vus avec la qualit6 voulue;
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un 
nombre suffisant de r~cepteurs afin
 
d'atteindre l'auditoir pour lequel 
les
 
programmes sont conqus:
 

des 
dispositions satisfaisantes permet­
tant l'entretien des 
recepteurs et
 
lacheminement suffisant et stable de
 
courant 6lectrique:
 

des 
facilits pour transporter l'6qui­
pement et le 
materiel programmg vers et
 
depuis les 6coles.
 

Un pays doit tanir compte de toutes 
ces
dispositions 
au moment de decider quand, et si

oui ou 
non, il adnpte la technologie de l'gdu­
cation.
 

4. Le materiel pdaggique programm6
 

Un nouveau syst~me d'enseignement 
avec un
 nouveau programme scolaire et de nouvelles m6­
thodes, 
entralne n~cessairement 
la production

de nouveaux documents p~dagogiques. La plupart

des vieux manuels scolaires sont 
alors inadap­
t~s, particulirement dans les pays 
qui veulent

rendre leurs programmes scolaires plus proche

de la rgalit6 de 
leur culture particulire, se

dfgageant ainsi de 
la domination ant6rieure
 
exercge par une 
culture gtrang~re. Cependant la

production des 
nouveaux materiels p~dagogiques

demande souvent beaucoup plus de credits 
et de
 
temps qu'on 
ne l'estime g6niralement.
 

Un programme de 
til~vion exploitant au

maximum le film et les illustrations peut reve­nir A plusiers milliers de 
dollars am6ricains.
 
Une utilisation plus simple de 
cet auxiliaire,

la transmission d'un 
cours par exemple, peut

ne 
conter que quelques centaines de dollars. 
 La

radio comte environ le dixime de la t~l~vision
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pour chaque leqon. Des films utilisant des
 
procid~s de prise de vues ultra-rapide s'6tendant
 
sur des laps de temps tr~s grands peuvent revenir
 
A 1,000 dollars la minute. Le prix de revient
 
d'un texte programm6 d~pendra dans une grande
 
mesure du s~rieux avec lequel il aura 6t6 testg
 
sur un &chantillon de la population scolaire et
 
du nombre des modifications qui en auront ainsi
 
d~coulg. Les programmes scolaires, de meme que
 
le materiel de transmission par lequel ils sont
 
diffuses coGtent d'autant moins cher qu'ils
 
touchent plus d'61aves. Cette verit6 6conomique
 
est capitale; il signifie que beaucoup de l'argent
 
disponible pour a~teindre les grandes populations
 
peut aller au d~veloppement de programmes de
 
qualit6 sup~rieure.
 

Un pays doit soigneusement examiner la
 
possibilitg de produire des documents p~dago­
giques sur place, ainsi que leur efficacit6,
 
par opposition A ceuz qu'il peut obtenir de
 
l'6tranger. I1 est 6vident que la culture locale
 
et son identit6 seront mieux mises en valeur par
 
des documents produLts dans le pays meme.
 
Utilisant la t6lvision comme un catalyseur
 
pour sa r~forme de 1'enseignemenc, le Salvador
 
a, par exemple, trouvg qu'il 6tait essentiel de
 
produire ses propres documents, car ils s'av6­
raient plus en harmonie avec les pr6occupations
 
locales et ils assuraient une plus grande cffi­
cacit6 des moyens ainsi qu'une meilleure chance
 
de survie de l'effort au niveau national. En
 
meme temps, il n'est pas n~cessaire de d6pendre
 
exclusivement de la production locale.
 

Diverses organisations peuvent fournir des 
informations concernant les sources 6trangares 
en matiare de materiel p6dagogique. (Se reporter 
A l'Appendice A pour une liste choisie de ces
 
sources.) Les firmes commerciales, les fondations
 
privies, les agences d'assistance bilat6rale et
 
internationale, ainsi que les chafnes de radio­
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diffusion et de tUl~vision nationales offrent
 
des documents allant des cours enti~rement
 
enregistr6s et film~s aux plans de cours et
 
aux guides permettant de produire les documents
 
propres s'adaptant aux programmes locaux. Les
 
diff~rences linguistiques et culturelles, les
 
droits d'auteur et les probl~mes d'harmonisation
 
convergent cependant pour faire des 6trangers
 
une possibilit6 de ressources delicate 5 exploiter.
 

En plus des documents p6dagogiques utili­
sables avec ou sans modifications et provenant
 
de sources gtrangeres, un pays devrait diffuser
 
ses ressources int6rieures dans la mesure du
 
possible. La plupart des difficult6s rencontr~es
 
par la t~l~vision scolaire aux Etats Unis, par
 
exemple, proviennent de la multiplication des
 
efforts de production et du gaspillage des res­
sources. Dans tout grand pays, l'organisation
 
de centres r~gionaux et/ou nationaux devrait
 
figurer comme une condition pr~alable 5 la pro­
duction 6conomique de bons documents p~dagogi­
ques.
 

Une dernire condition requise, elle aussi
 
tr~s importante, dans la production de materiel
 
pidagogique programm6 est leur incorporation.
 
Un syst~me n'est pas bon qu'autant que l'in­
corporation de ses composantes est r~ussie. Les
 
leqons A la t~l~vision ou A la radio seront une
 
riussite dans la mesure oa elles seront compl6­
ties par des guides pour les enseignants, des
 
cahiers d'exercices, des manuels scolaires et
 
des suggestions pour du travail de laboratoire.
 
Ces composants devraient etre de qualitg, car
 
le placement de l'argent y est aussi important
 
que le placement pour la programmation. Cet
 
ensemble de ressources doit 9tre quotidienne­
ment ajust6 aux besoins de chaque 6lve. Cette
 
harmonisation demande du temps et des ressources.
 
II faut analyser les relations entre divers types
 
de documents et entre les documents et l'enseignant
 
dans la classe, afin de se diriger vers un systame
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qui utilise de maniare sflective toutes ses
 
ressources pfdagogiques --chaque moyen n6ces­
sitant que l'enseignant remplisse les fonctions
 
qui lui sont assignges. (Pour plus de d~tails,
 
se reporter aux cas dans l'6tude commenc~e page
 
74.)
 

Les fonds, la main d'oeuvre, l'quipement
 
et les locaux, le materiel p~dagogique program­
mg sont, en un sens, comme les cubes d'un jeu

de construction. 
 Deux 6lments sont n6c~ssai­
res pour en faire un syst6me qui marche avec
 
succs -- la convergence des efforts et des res­
sources.
 

Efforts_ d6 ployer
 

La planification d'un systame exige des
 
efforts plus intenses et plus diversifies que
 
on ne sly attend gingralement. II faut consul­
ter de nombreuses organisations, faire se ren­
contrer de nombreux 616ments dans des rapports
 
nouveaux. Ii faut concevoir de nouvelles struc­
tures d'organisation et de nouvelles faqons de
 
travailler. Ii faut consacrer tout le 
temps et
 
lVattention nfcessaires pour attirer 1'int~ret
 
et la cooperation des enseignants. Au cours de
 
la conception des documents nfcessaires A len­
seignement programm6 (dans l'idgal pour tous
 
les documents pfdagogiques) il est essentiel de
 
r~server du temps pour les 
tests prfliminaires
 
d'une importance capitale. Les projets qui 
sont
 
trop rapidement mis en application puissent se
 
heurter tras vite A des difficultfs.
 

Importance des ressources
 

I1 est essentiel d'utiliser une bonne
 
6chelle dans la rfpartition et l'utilisation
 
des ressources au sein d'un nouveau systime
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d'enseignement. 
 Les moyens les plus modernes
 
sont d'autant plus appropri~s que la population
 
scolaire concern6e est plus importante. Par
 
exemple, le prix pour un programme tgl~vis6

est le meme, que celui-.ci soit regard6 par 
un
 
seul enfant ou par un million.
 

La t~l~vision est 
un moyen de communica­
tion de masse; les programmes doivent atteindre
 
de grands auditoires si l'on veut qu'ils alent
 
l'impact maximum avec 
le prix de revient mini­
mum. La sous-utilisation est une maladie 
cou­
rante parmi les programmes 6ducatifs utilisant
 
la technologie moderne.
 

Plus est grand le nomhre d'heures pass~es

dans l'utilisation d'un laboratoire de langues

chaque jour, 
et plus le prix de revient de ce
 
dernier diminue. Un satellite de communications
 
ne peut jamais voir son prix de revient dgcroT­
tre 
s'il n'est pas utilisg amplement par un
 
grand pays, ou par un ensemble de plus petits
 
pays. Mais il est difficile de travailler A la
 
bonne 6chelle, avec 6conomie, sans une centra­
lisation des institutions ind~pendantes. Souvent

les 6coles et les universit~s ne sont pas dis­
posfes A partager leurs ressources avec d'au­
tires 6tablissements. Le personnel enseignant
 
accepte de mauvais gr6 l'utilisation de documents
 
p6dagogiques produits par une 
autre institution.
 
Les manuels scelaires ont depuis longtemps sur­
mont6 ces pr jugfs, mais les documents audio­
visuels rencontrent encore 
une forte opposition.
 

http:celui-.ci
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II-D. Fins et moyens alternatifs
 

Si nous partons du fait que les prioritts
 
ont 6t6 ordonnges, le syst~me d'enseignement
 
actuel inventori6 et les ressources d~terminges,
 
la question suivante est de savoir quels autres
 
moyens donneraient les r~sultats les meilleurs.
 
La r~ponse est influencee par plusieurs facteurs
 
tels que les ressources, les moyens de communi­
cation existants, les possibilit6s techniques
 
ec la g~ographie des lieux.
 

L'gcueil le plus courant est de d~marrer
 
avec un enthousiasme d~raisonnable pour (disons)
 
la t4lvision, et de decider ensuite ce 
qu'on
 
pourrait en faire de bien, plut-t que 
commencer
 
par ce qu'il faut faire et ensuite d~cider quelle
 
technique, o'il en est une, pourrait aider 5
 
atteindre l'objectif vis6. La relation entre
 
les fins et les moyens n'est cependant pas simple.
 
Lus moyens pevvent influencer les fins, pour le
 
bien et pour le mal, et ils ne manquent pas de
 
le faire. Les nouvelles techniques de communica-


I
tion permettent de poursuivre des objectifs qu on
 
nlaurait autrement pas pu atteindre ou pro­
bablement pas mime envisages.
 

Par exemple, de nombreux 6ducateurs 6mi­
nents croient que la technologie nouvelle fait
 
de l'enseignement individualisg, idgal si long­
temps proclamg, un but possible A atteindre
 
pour les pays en voie de d~veloppement autant
 
que pour les pays d~velopp~s, dans les deux
 
dicades A venir. Un gventail plus grand d'auxi­
liaires, t~l~vision, bandes, films, textes pro­
grammes etc., signifie que chaque glave peut
 
entrer en contact comme il ne l'avait jamais
 
fait auparavant, avec un gventail plus grand
 
de sujets, selon 
son propre rythme et son propre
 
goat. L'6ducation de masse, basge exclusivement
 
sur le mattre et le manuel, rend ce degr6 d'indi­
vidualisation impossible. L'enseignement de
 
groupe a 
6tg par n~cessiti la strategie la plus
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employ6e. Mime excellent, le mattre en chair
 
et en os est seulement accessible A des
 
6lives rassembl6es en un endroit, A un moment
 
pricis, L'enseignement enregistrg, conserv6
 
et distribu6 sous forme de livre, de programmes
 
til6vis6s, radiophoniques ou d'ordinateurs est
 
accessible A tous les glives, quels que soient
 
le lieu et l'heure.
 

Le risque couru lorsqu'on decide d'emplo­
yer un moyen de communications particulier,
 
sans analyser r6ellement les besoins A satis­
faire, est d'autant plus brand que la techno­
gie 	est captivante (comme la TV et les satel­
lites) et 1'enjeu 6levg. Les r6sultats obtenus
 
A la suite de telles decisions sans fondement
 
sont souvent du gaspillage -- un 6quipement de 
t6l6vision ongreux et des systames de pro­
duction cin6matographique qui ramasseront la
 
poussiare pendant que les classes avoisinantes
 
continueront a reclamer A cor et A cri des
 
manuels modernes ou meme du papier et des
 
crayons.
 

Une approche large et impartiale est donc
 
une n6cessit6 pr6alable au choix judicieux du
 
systame d'enseignement le mieux adaptg aux
 
ressources, aux objectifs et aux priorit~s d'un
 
pays. On doit i-aluer avec soin chaque alter­
native pour savoir comment elle pourra am6liorer
 
la qualitg et l'efficacitg de l'enseignement,
 
et combien elle cofitera en espces, temps et
 
efforts. I faut donc faire une analyse d6taill6e
 
de l'efficacitg en puissance de chaque possibilitg,
 
compte tenu des variables suivantes:
 

* 	 possibilitg d'atteindre la population
 
vis6e;
 

* 	 nombre de programmes diff6rents requis
 
simultangment (avec la radio et/ou la
 
t6lvision: nombre de chalnes):
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" 	 nombre de points d'origine (stations
 
d'6mission; organismes de conception
 
des programmes; autres centres de
 
distribution) et de points de reception
 
nicessaires;
 

" 6ventuelle repartition g~ographique
 

des 	points de reception;
 

" 	 fiabilitg technique;
 

" 	 besoins en personnel:
 

" 	 efficacitg de la distribution;
 

" 	 capacit6 de, "feedback" et de changements.
 

L'analyse doit aussi tenir compte des variables
 
politiques, administratives et 6ducatives telles
 
que:
 

" 	 possibilitg d'avoir une gestion appropri~e
 
pour le syst~me;
 

* 	 degrg selon lequel la centralisation con­
vient A la structure politique du pays;
 

" 	 capacit6 dont dispose le systame pour
 
surmonter toutes differences linguisti­
ques et culturelles dans les limites
 
de la zone intgressge;
 

" 	 changement requis dans le comportement
 
traditionnel du maitre;
 

* 	 n~cessit6 d'incorporer les variations
 
individuelles aux divers styles d'ac­
quisition des connaissances:
 

toutes d~couvertes exp~rimentales utiles
 
concernant l'efficacitg de l'enseignement
 
dans le systame propos6.
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Lorsqu'on compare deux alternatives, il
 
devrait exister des standards raisonnables per­
mettant de juger de l'importance relative des
 
avantages et des inconvgnients divers. La pos­
sibilitg d'assister 5 des d~monstrations scien­
tifiques ou A des representations dramatiques
 
compense-t-elle les d6penses accrues 
pour la
 
tfl~vision au lieu de la radio? S'il semble que
 
non, considgrer alors 6galement si les b6n~fi­
ces apparents sur le prix de revient de la radio
 
compensent, comme on l'a souvent observg dans le
 
cas de la seule utilisation de ce moyen, le
 
degr6 moindre avec lequel l'administration et
 
les enseignants se sentent concerngs et conquis
 
par la technique. Peut-itre alors ne devrait-on
 
pas employer les deux? Lequel serait le plus

efficace d'un syst~me au 
sol ou d'un syst~me par
 
satellites?
 

Pour le moment, la t~lvision a 6t6 la seule
 
5 fournir des preuves concluantes par des pro­
grammes enti~rement op~rationels (se reporter
 
aux 
cas page 74). Mais il nous faut s~rieusement
 
itudier l'6ventail complet des possibilit~s de
 
la technologie.
 

D'autres syst~mes pourraient tre:
 

1. 	Des syst~mes difffrents de la radiodiffusion
 
et de la t~l6vision
 

a. 	Bandes magn~tiques, bandes video,

"cassettes", documents imprim~s i
 
distribuer par la poste aux 6coles,
 
aux collectivit~s locales et aux
 
particuliers.
 

2. Des syst~mes au sol, locaux ou r6gionaux
 

a. 	Retransmission et r6ception d'6mis­
sions t6lvis~es par r~seau terrestre.
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b. 	 Retransmission et reception
 
d'6missions t~l~visges par
 
r~seau terrestre; radiovision.
 

c. 	 T6l6communications par 
r~seau
 
terrestre.
 

3. 	 Des syst~mes par satellites
 

a. 	 Retransmission et reception
 
d'Emissions t6 llvisges par
 
satellites.
 

b. 	 Retransmission et r~ception
 
d'fmissions radiodiffus6es par
 
satellites.
 

C. 	T6lcommunications par satellites.
 

4. 	 Des 
syst~mes mixtes avec satellites
 

a. Retransmission et reception
 
d'fmissions t~l~vis~es par
 
relais au sol et par satellites.
 

b. 	 Retransmission et r6ception
 
d'fmissions radiodiffusees par
 
relais au sol et par satellites.
 

c. 	 T6lcommunications par systames
 
combings de satellites et de
 
cables hautes fr6quences.
 

S'il est vrai qu'on poss~de encore peu
 
de donnges pricises sur beaucoup de ces options,
 
particuliarement 
sur celles comportant l'utili­
sation de satellites, elles suscitent cependant
 
un inter9t croissant dans le meme temps que 
nos
 
connaissances des probl6mes progressent rapidement.

Des 	projets pilotes sur le point de dgmarrer
 



45.
 

fourniront des informations pr~cieuses A tous
les zesponsables de l'6ducation qui, 
de par le
monde, cherchent A acqu~rir 
une connaissance
 
profonde des diff~rentes options qui s'offrent
 

eux. En attendant, 
il faut d~ployer tous les
efforts possibles pour 
se procurer les informations
les plus recentes 
et les conseils 
les plus avertis.
Se reporter aux Chapitres 
III et TV pour une dis­
cussion plus d~taillge.
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II-E. Les programmes scolaires
 

Un examen minutieux des alternatives
 
entratne in~vitablement l'6tude des programmes
 
dans leur ensemble. C'est pr~cisement I5,oi
 
1'&lave se trouve face A face avec le sujet,
 
que la difinition des objectifs et l6laboration
 
des programmes scolaires convergent et ne doi­
vent pas etre considgr~s A part. De mime toute
 
siparation stricte entre la constitution des
 
programmes scolaires et la production du mat6­
riel p~dagogique est en contradiction avec la
 
r~alit6 du processus d'acquisition des connais­
sances.
 

Ces derniares annies, on a vu apparattre
 
des idles nouvelles concernant les programmes
 
scolaires et les m~thodes p~dagogiques. Malheu­
reusement, on considare ces deux aspects de
 
l'am~lioration de la qualitg de 1'enseignement,
 
en fait si 6troitement ligs, comme deux branches
 
professionnelles s~parges. Les enseignants
 
peuvent r~server un bon accueil aux m~thodes
 
nouvelles mais pas aux programmes nouveaux. Par
 
exemple, avec l'introduction des "math~matiques
 
modernes" il se peut que le mattre accepte
 
1aspect "formel" du nouveau programme -- les
 
baguettes de cuisenaire et le materiel A trois
 
dimensions -- ais pas le contenu. Un autre
 
exemple: les laboratoires de langues sont
 
souvent utilisis non pas pour d~velopper ce
 
pour quoi ils ont 6te conqus, A savoir l'abilitg
 
orale, mais pour enseigner les langues selon les
 
m~thodes traditionnelles basfes sur l'apprentis­
sage de la grammaire. Dans les 6coles de formation
 
des enseignants, il se peut que les professeurs
 
soient tris au courant des nouvelles m~thodes
 
pfdagogiques, mais ils sont parfois d~passis par
 
le d~veloppement des math~matiques. Avec le pro­
fesseur d'universitg -- veritable mathfmaticien
 
6rudit -- le revers eat souvent vrai. 
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Ii n'y a rien A redire en soi A l'utilisa­
tion des films, de la radio ou 
des bandes magn6­
tiques pour enrichir et am6liorer les programmes

scolaires traditionnels et apporter de la varigtg

dans les m~thodes d'enseignement. 
 Dans une 6cole
 
qui repose essentiellement sur l'apprentissage
 
par coeur -- transmission et m6moire des 
faits -­
l'utilisation de 
certains types de machines A
 
enseigner coule de 
source. La technologie peut

etre un 
autre moyen de transmettre de la matiire.
 
Si nous simplifions A l'extreme, il 
suffit de
 
transposer la mati~re traditionnelle de l'en­
seignement en films 
ou bandes magn~tiques: le
 
professeur en chair et os
en dans la classe est
 
remplacg par le professeur t~l~vis6. 
 Aux Etats
 
Unis, certains des 
projets de t6livision les

plus connus et, en apparence, les plus couronn~s
 
de succ~s, illustrent cet emploi des techniques

audlo-visuelles: les innombrables Emissions de
til~vision scolaire dans les 
6coles publiques du
 
Comt6 de Washington, dans 
le Maryland; l'Universit6
 
T6lvisge de Chicago; le systame de t~l~vision en

circuit fermg de l'Universitg d'etat de 
Pennsyl­
vanie. Dans ces la
cas, t~l6 vision remplit des
 
taches tras 
utiles: dans le Maryland, elle permet

d'offrir tout un 
choix de matires 5 des 6coles
 
gloign~es et de fournir un enseignement musical
 
et artistique qui ne 
serait pas disponible dans
 
le cas contraire; A Chicago, elle permet 
aux
 
itudiants dont la plupart sont 
incapables d'assister

5 des cours traditionneli, de recevoir un enseigne­
ment universitaire court (deux ans) 
A domIcile; A
 
l'Universitg d'6tat de Pennsylvanie, elle permet

d'organiser des cours universitaires pour 
un plus

grand nombre d'6tudiants dans 
les classes sur­
charg~es, en premiare et 
deuxiame annie.
 

Cependant, il 
reste a savoir si ces program­
mes ne 
seraient pas plus efficaces partant d'id~es
 
mons traditionnelles 
sur le rgle du professeur,

les methodes d'enseignement et surtout, la question

de savoir ce qui doit 9tre enseigng. Car, si
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l'introduction de la technologie de l'6ducation
 
n'impose pas, a proprement parler, la r6vision
 
des programmes scolaires, de nombreux 6ducateurs,
 
des sp~cialistes des moyens de communications et
 
des observateurs avertis de l'6ducation sont
 
n~anmoins convaincus que la technologie n'atteindra
 
pas son potentiel complet dans l'enseignement avant
 
que les 6ducateurs n'aient incorporg les nouveaux
 
moyens dans un systame global comportant une r6­
forme des programmes. Seuls des programmes se
 
concentrant plus sur des sujets en rapport avec
 
le monde des 6lves, sur la maniare de resoudre
 
des problames et de former des concepts, sur les
 
structures, la d~couverte et la mani!re d'apprendre,
 
que sur la reconnaissance et la m~moire des faits
 
peuvent exploiter avec satisfaction les m6thodes
 
et les techniques nouvelles.
 

Le cost m-me, en fonds, efforts, temps et
 
talents, pour produire une s~rie de leqons t61­
visges pousse les planificateurs 5 examiner les
 
programmes de pras. Vaut-il la peine de trans­
firer les cours ou la d~monstration traditionnelle
 
sur des bandes de magn~toscope? La succession
 
habituelle de cours consacr6e par la coutume
 
locale ou par les illustres precedents 6trangers,
 
est-elle vraiment appropri~e aux exigences
 
actuelles, individuelles ou sociales?
 

Le Salvador a entrepris un vaste projet de
 
t~l~vision en conjonction avec une profonde r6vision
 
des programmes scolaires et d'autres changements
 
6troitement ligs comme la formation des enseignants,
 
le materiel pidagogique et les mithodes. Justement
 
le Salvador attache une importance capitale 5 la
 
renovation des matiares enseign~es (les math~mati­
ques modernes, par exemple). Le minuscule projet
 
pilote du Niger, cependant, met plus l'accent sur
 
la cr~ativitg de la t~l~vision pour reformer les
 
programmes.
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La refonte des programmes est une t~che

complexe et prenante. On 
a besoin de spfcialis­
tes -- des personnes connaissant bien 
le sujet,

de celles qui sont 
au fait de notre savoir en

matiare d'acquisition des connaissances et 
de

celles aui 
sont bien informfes sur 
les diff6­
rences culturelles dans 
ce processus. L'61abo­
ration de 
nouveaux programmes scolaires n'est
 
pas une activit6 indfpendante. 
 Elle est intime­
ment lige a toutes les 
autres composantes de la
planification systematisfe de 
1'enseignement:

la definition des objectifs, 
le choix des moyens

auxiliaires, la production de 
nouveau matfriel

pfdagogique, la formation des enseignants,
 
etc..., etc ....
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II-F. L'organisation et l'utilisation
 

1. Organisation
 

Dans le monde entier, les cas d'utilisa­
tion de la technologie de l'enseignement sou­
lignent la n~cessitg d'une organisation puis­
sante, du sommet A la base. Tous les essais
 
d'application de la technologie de l'6ducation,
 
pleins de promesses mais ayant 6chou6 par manque
 
d'une direction appropri~e et bien integrge,
 
le prouvent.
 

II est essentiel d'6tablir clairement la
 
higrarchie et d'organiser efficacement la coor­
dination des unites administratives concernges.
 
Cette ragle s'applique aussi bien A l'organisme
 
de contr-le d'un district scolaire, d'un dis­
trict f~d~ral ou d'une province, quel que soit
 
son degr6 d'autonomie, qu'au syst~me d'6duca­
tion nationale essentiellement dirig6 par le
 
gouvernement central. Ainsi, l'application A
 
grande 6chelle de la technologie 6ducative com­
portera des organismes et des services ext~rieurs
 
5 l'6ducation mais devant collaborer aux plans
 
collectifs et les appuyer. Meme si un programme
 
commence sous la forme d'une petite experience,
 
il ne doit pas fonctionner ind6pendamment de
 
l'autoritg centrale responsable de son expansion
 
ult~rieure ou de son achavement.
 

Dans certains pays, les moyens de radio­
diffusion et de t~l~vision sont g r~s par le
 
minist6re de la culture ou des t~l~communications,
 
lequel tient A en conserver le contr~le sans le
 
partager avec les 6ducateurs d'un autre ministare.
 
Dans certains cas, il est important de s'assurer
 
la participation de groupements non-gouverne­
mentaux tels que les industries int~ressges par
 
la formation professionnelle ou technique.
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II est 
d'autres problmes d'organisation

aussi critiques bien que 
tout A fait impondg­
rables. 
 L'un dentre eux r~sulte des changements

du pouvoir politique. 
 Un autre dfpend de Vin­fluence des personnalit~s 
sur la destinfe ultime

d'un programme donng. 
 Ce facteur ne 
fait naturel­lement pas de distinctions. 
 Des conflits de
personnalit~s parmi 
les ministres-clis peuvent

mettre un 
programme 
en danger. Inversement, et
lea exemples foisonnent 
en Am6rique Latine, en
Afrique, 
aux Etats Unis, 
une personnalitA forte
et enthousiaste A l'endroit propice, 
au moment
 
propice, peut faire marcher un programme, meime
 en presence 
de maigres ressources et d'autres
 
obstacles formidables.
 

La production de materiel pidagogique 
a
des implications 6videntes 
sur la structure de
 
1V organisation. 
 Un travail en 6quipe d'un haut
niveau est demandg A des personnes qul n'en ont
normalement pas 
l'habitude. 
 Spicialistes 
en
matiire, spicialistes des moyens de communications,

enseignants, 
tous doivent travailler ensemble,
 
sur 
un pied d'galitg, A l'intirieur d'un cadre
strictement 
d6limiti. 
 Il peut en rfsulter une
certaine tension et, 
sans la prisence d'une
organisation bien d6finie et 
de bons gestionnaires,
la production du materiel peut rapidement seheurter A des difficult6s. 
 Les enseignants, par
exemple, sont 
bien plus conscients 
des diff6rences
 
d'atmosphere et 
de rythme de l'enseignement 
en
classe, que ne le lea
sont producteurs de 
t~li­vision. 
D'un autre c-t6, le producteur a un 
sens
plus aigu des possibilit~s et 
des limites de
leapplication du moyen audio-visuel que 
ne l'a le

professeur enseignant A la t~l~vision 
et ayant
peu d'expirience 
en matiare de radiodiffusion et
de tilivision. 
 Les d~cisions d'organisation

ditermineront, en 
grande partie, la nature de
l'association entre 
lee sp~cialistes scolaires et
le producteur des moyens de 
communication. 

exemple, l'quipe de 

Par
 
la production t6l~vision
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doit-elle travailler sous la direction des
 
responsables de 1'6ducation?
 

Le r~le des conseillers 6trangers -­
sp6cialistes des t~lcommunicatIons et r6organi­
sateurs des programmes scolaires par exemple -­
suscite d'autres problmes d'organisation. La
 
population locale peut en vouloir A leur savoir
 
particuliarement lorsque celui-ci est appliqu6
 
au domaine d6licat de ce que doivent apprendre
 
les enfants et comment. De bonnes relations de
 
travail sont essentielles entre les conseillers
 
6trangers et l'6quipe locale qui connait les
 
conditions et les besoins r6gionaux. Comme nous
 
l'avons fait remarquer dans le chapitre pr~c6­
dent, ceci est facilement obtenu s'il a 6t6
 
clairement 6tabli que des ressortissants form~s
 
prendront gventuellement la relave.
 

Les implications de la r~forme de l'6du­
cation pour les enseignants m6ritent toute
 
l'attention. Ii est preferable d'en parler
 
sous la rubrique "utilisation" car elles con­
cement essentiellement l'enseignement au jour
 
le jour.
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2. Utilisation
 

a. Enseignants
 

Le rSle de l'enseignant peut et dolt 
changer

radicalement dans 
toute r6forme totale de
 
l'enseignement introduisant les 
nouveaux moyens

de communications. 
 N'6tant plus uniquement

responsable de l'enseignement, le maitre 
dolt
 
endosser des responsabilit6s nouvelles.
 

Ainsi, une fois la leqon A l'6cran achev6e,

i1 faut qu'un enseignant ou un moniteur 
soit

disponible afin de 
r~pondre aux questions par­
ticuli~res, encourager et 
diriger des activit/s

individuelles. 
 La plupart des experts reconnaissent
 
que, meme dans 
le cadre d'un enseignement t6l­
vis6 direct, les 6lves apprendront mleux si le
 
maltre les prepare A l'6mission et est present

apr~s. Dans certains cas, on a besoin de le
 
enseignant uniquement pour s'assurer de 
la bonne
 
marche des activit~s.
 

II n'est pas rare de trouver que des ensei­
gnana form~s aux m~thodes traditionnelles acceptent

difficilement ces nouveaux r-les. En fait, 
une
 
personne sans 
formation mais comp~tente peut

parfois s'adapter plus facilement au nouveau
 
systame et le 
faire marcher avec succas. Par
 
exemple, le 
Niger emplole des moniteurs plut~t

que des 
enseignants avec g6n~ralement de bons
 
r~sultats. 
 Les moniteurs reqoivent une certaine
 
formation sp~cialisge et 
ont tendance A s'enthous­
iasmer pour la maniare dont est utilis6e la t6l­vision et trouvent le nouveau syst~me mieux adaptg

aux besoins des jeunes Nigeriens que l'ancien.
 
II est raisonnable d'envisager la 
formation d'un
 
nouveau corps de moniteurs quasi-professionnels.

D'ailleurs, il n'y a pas d'autres alternatives
 
pour beaucoup de pays.
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Qu'un nouveau syst~me emploie des ensei­
gnants qui ont du metier, des d~butantsq ou des
 
moniteurs, il faut les former (ou les re-former).
 
Lsiner sur ce problame, c'est faire de la pauvre
 
6conomie. Les exemples abondent de nombreux
 
projets qui consid6rarent comme d'emble acquis
 
l'accueil favorable des enseignants et qui ne
 
requrent que peu ou pas de collaboration de leur
 
part. Si l'enseignant ne se sent pas impliqug
 
dans l'laboration ou la creatiun cu nouveau
 
materiel programm6, il ne s'en servira proba­
blement pas du tout, ou il le fera incorrecte­
ment. 11 faut que l'organisation du nouveau
 
syst~me assure la preparation de l'enseignant
 
ou du moniteur et le considare comme l'6lment
 
indispensable d'un syst~me qui respecte sa con­
tribution et son jugement, quelle que soit la
 
distance qui s~pare son 6cole du centre de pro­
duction.
 

Au Salvador, on rassemble les enseignants
 
dans une 6cole sp~ciale ou ils reqoivent une
 
annge entiare de formation intensive dont la
 
t~l~vision est partie int6grante. Mais il est
 
vrai que la superficie r~duite du Salvador rend
 
cette opgration relativement aisge. Un pays
 
plus grand, avec plus d'enseignants et plus
 
d'6coles 6parpilles, peut tirer parti de la
 
capacitg de diffusion instantan~e et massive de
 
la t6l~vision afin d'atteindre les enseignants
 
19 o i ils se trouvent.
 

b. Am~nagement des classes
 

L'utilisation complete de nouveaux moyens
 
de communications soul~ve le problame de la
 
nature mime de l'aminagement des 6coles et des
 
salles de classe. Si, par exemple, on encourage
 
les flaves A 6tudier ind~pendamment grace A des
 
textes programm~s, pourquoi faut-il que les
 
bureaux et les bancs soient disposes selon un
 
cadre gC-inetrique rigide? Nous riptons qu'il
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n'existe aucune dimension optimum prescrite
 
pour un auditoire de t~l6vision id6al. La
 
visibilitg et I'audibilitg sont des contraintes
 
physiques 6vidents, mais ]a limitation la plus

critique est probablement la possibilitg d'at­
teindre le professeur. II n'existe aucune preu­
ve r~elle permettant d'affirmer que la t6l6vi­
sion peut enseigner A beaucoup plus d'616ves
 
que ne le peut le systme traditionnel. "lle
 
peut certainement atteindre plus d'6lves.
 
Savoir s'ils apprennent ou non est une autre
 
question. Ii faudrait prouver qu'on peut am~liorer
 
le processus de d6veloppement intellectuel quand

la t~l~vision est partie int6grante d'un systame
 
bien planifi6; et le role de l'enseignant est
 
probablement aussi important, avec ou sans
 
enseignement t6l~visg.
 

Un 6lment essentiel A la bonne utilisation
 
en classe d~s nouvelles techniques de radiodiffu­
sion et t~l~vision est la fourniture de docu­
ments suppl~mentaires adapt6s. Ii faut que des
 
cahiers d'exercices, des manuels, des guides
 
pour professeurs parvuennent riguligrement et
 
rapidement aux enseignants. Ces mat~riels doivent
 
etre soigneusement prepares et int~gr~s les
avec 

leqons quotidiennes, ainsi assurant la qualitg de
 
chaque unitg d'enseignement. Ils constituent 
une
 
liaison essentielle entre les responsables de
 
la classe et ceux de la programmation centrale et
 
des 6missions. Les principaux cas 6tudi~s dans
 
ce manuel, le Salvador, le Niger et les Samoa
 
Amlricaines, ont consacrg 6norm~ment de 
temps,

d'6nergie et de cr6dits A la production d'un tel
 
materiel complmentaire.
 

Afin de permettre une utilisation ais~e et
 
sans heurts dans la classe, il est essentiel de
 
programmer les 6missions t6l~vis~es avec beau­
coup de soin. I serait ridicule d'exiger que
 
toutes les classes d'une annie particuliare
 
soient toujours capables de regarder en mime
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temps un programme d~termin6. Aussi faut-il
 
pr~voir un syst6me de rediffusion qui influencera
 
le nombre des chalnes d'6mission. Ii se peut qu'a
 
l'avenir on puisse r~duire la rigidit6 de la
 
programmation radiodiffus~e et t~lvis~e grace
 
5 des magn~toscoDes et des magn6tophones moins
 
chers qui permettront au professeur d'exploiter
 
les programmes A sa convenance.
 

Ii faut qu'un syst~me utilisant la radio­
diffusion et la t~lvision pr~voic des amenape­
ments scolaires souples si 'on veut que les
 
enseignants profitent de ce genre d'instruction
 
de maose sp~cialis~e pour prendre le temps de
 
travailler avec des petits groupes ou avec des
 
1aves individuellement. La dur~e des cours
 
(sessions de 45 5 50 minutes), 1'espace (salles
 
de classe aux dimensions standards) et les
 
proportions traditionnelles 61ves/enseignants,
 
ne doivent pas 9tre constants.
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II-G. Le "feed-back" et l''valuation
 

Le "feed-back", terme emprunt6 a l'6lectro­
nique, est utilisg par les th6oriciens des com­
munications pour se r~f~rer ' une partie essen­
tielle de l'acte de communication: faire connatre
 
Sl'ageit gmetteur l'efficacit6 de son message
 
afin que ce dernier soit modifi6, si besoin est.
 
Le "feed-back" est l'essence d'un syst~me d'en­
seignement constamment en amelioration. Dans
 
une application syst6matique de la technologie
 
de l'6ducation, la mesure des r6sultats revet
 
une importance fondamentale. Les 6lves apprennent­
ils r~ellement? Ouelles comparaisons peut-on
 
6tablir entre les r6sultats obtenus par un syst~me
 
d'enseignement et ceux obtenus par un syst~me
 
alternatif?
 

Un professeur raisonnablement vigilant et
 
competent peut se rendre compte, nar lui-m-me,
 
de la maniare dont ia lemon se d~roule. Ti se
 
peut qu'il soit incapable de d~terminer ce qui
 
est effectivement appris, mais il dispose d'un
 
assortiment d'indices. II peut, par exemple,
 
voir si ces glaves font attention A la lecon.
 
II peut d~couvrir ce qu'ils comprennent en posant
 
des questions. Les 6lves ayant des difficult~s
 
peuvent demander de 1'aide et des explications
 
suppl~mentaires. Mais un professeur glaborant ou
 
donnant des cours pour la t~l~vision, la radio,
 
sur bandes, imprimns ou diaposltives, ne dispose
 
pas de ce "feed-back" instantan6.
 

L'6norme effort initial n~cessaire pour
 
maltriser la technique et la technologie d'un
 
nouveau moyen laisse d'ordinaire peu de temps
 
pour une 6valuation syst6matique. Le coGt le­
v6 de la production des moyens audlo-visuels
 
et de la formation du personnel laisse peu de
 
fonds pour des syst~mes de "feed-back" on~reux.
 
Aussi, tr~s peu de projets audio-visuels ont­
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ils pr~vu un "feed-back" et une 6valuation
 
satisfaisants. Cependant, il en existe plusieurs
 
pouvant 9tre utilisis ind~pendamment, ou en com­
binaison avec d'autres et qui remplissent les
 
conditions budggcaires ou autres:
 

1. Le materiel de prg-tests
 

Les prg-tests font partie de la recherche,
 
et ils doivent--tre congus et diriggs par des
 
chercheurs comp~tents. Dans l'idgal, on devrait
 
tester tout mat6riel p6dagogique nouveau sur
 
un 6chantillon repr~sentatif de l'auditoire
 
visge, avant de le dissiminer dans le syst~me
 
scolaire tout entier. Sinon, il est impossible
 
qu'un responsable de la documentation pgdago­
gique, dussi expert soit-il, puisse atre compli­
tement certain que ses documents accomplissent
 
tout ce qu'ils sont cens6s accomplir.
 

Cependant, les administrateurs qui essaient
 
de se tenir 5 un emploi du temps sont souvent
 
opposes aux prO-tests et aux revisions, de mime
 
que les producteurs des emissions qui sont sen­
sibles aux critiques, et autres membres du per­
sonnel qui ne veulent pas voir 1'6lrment "artis­
tique" des 6missions 6dulcor~e par une analyse
 
scientifique. En consequence, un compromis
 
raisonnable peut -tre de tester certains docu­
ments modZles faits bien avant la date de lan­
cement du programme, et suffisamment repr6sen­
tatifs pour que les r~sultats des tests puissent
 
faire ressortir l'efficacit6 du materiel nouveau
 
dans son ensemble.
 

2. Contr6le r~gulier sur le contenu
 

Tout projet utilisant les nouveaux moyens
 
re~oit un certain "feed-back" d'un essai en
 
classe. Ggngralement, cela vient trop tard (I
 
la fin de 1'ann~e ou du trimestre) pour corriger
 
certains problames ainsi d~voil~s. Cependant,
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il n'y a aucune raison A ne 
pas faire des tests
 
plus souvent (chaque semaine 
ou chaque mois, par

exemple). Evidemment, des contr8les fr6quents

exigent que les resnonRables des programmes

scolaires pr6cisent de 
faqon claire et nette ce
 
que les lves sont census apprendre et quelles

sont les 
r~ponses qui valideront les r6sultats.
 

3. Rapports r~guliers des professeurs
 

Cette technique est couramment utilis~e
 
dans les projets audjo-visuels. Une fois par

semaine ou par mois, 
dans certains projets de
 
t~l~vision, apras chaque legon 
t6 l~vis6e, on
 
demande au professeur de remplir un questionnaire.

Ggniralement, i1 peut r6pondre 5I l plupart des
 
questions en cochant rapidement unc phrase plu­
t~t que d'avoir A 6crire un commentaire lui-mme.
 
Cependant, 
ces r6ponses sont obligatoirement
 
subjectives, et 
il est parfois difficile d'en
 
extraire les tendances g6ngrales de 
fa~on
 
suffisamment claire pour 
 tre utile.
 

4. Observation r6guli 
re des classes.
 

Si on utilise la t~l~vision ou la radio
 
fr~quemment et a intervalles r~guliers, il 
est

hautement recommandg d'instituer un syst~me de
 
communications 
5 trois voies entre le profes­
seur en 
classe, le professeur 1 l'6cran ou 
sur
 
les ondes et les producteurs des programmes et
 
de la documentation s'y rapportant. 
 "Les res­
ponsables de l'utilisation" ou inspecteurs peu­
vent rapporter non seulement que
ce les profes­
seurs en classe pensent de l'enseignement t6l6­
vis6, mais aussi une description de ce nui se
 
passe dans la classe.
 

Si les lecons t~l~vis~es sont enregistrges

au magn~toscope, les professeurs A l'6cran peu­
vent visiter eux-memes les 
classes Dour observer
 
ce qui se passe quand 
on diffuse les programmes.
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Cette observation de premiare main fournit
 
le "feed-back" sous sa 
forme la plus directe
 
et la plus utile.
 

5. Observation des attitudes
 

Plusieurs des mfthodes de "feed-back"
 
mentionnfes permettent de 
savoir indirectement
 
si les 6lhves et les professeurs apprfcient ce
 
qu'ils regoivent. Ii y a souvent un 6cart entre
 
les r~actions de l'enseignant et celles de
 
1'6lve devant un programme tglfvis, par exemple.
 
On peut analyser ces r~actions en administrant
 
des tests d'tchelles d'attitudes. Ils doivent
 
etre con~us avec son afin de 
ne pas encourager
 
des rfponses ressemblant trop A ce que les cher­
cheurs voudraient probablement entendre.
 

Un mfcanisme de "feed-back" parfait comporte
 
deux parties. Premirement, le rassemblement
 
des r~sultats produits par le systime. Deuxia­
mement, la mfthode de changement du systame 5
 
la lumire de ces dfcouvertes. 11 n'est pas suf­
fisant de savoir qu'une lemon de science parti­
culire n'a pas "marchg" aupris des 6lves.
 
Comment peut-elle etre modifige afin de "marcher"?
 

On tend A nfgliger cette deuxiame partie
 
-- A savoir le systame de modifications -- pour

plusieurs raisons. On filme g6n~ralement les
 
lemons t~l~vis~es blen avant 
leur date de dif­
fusidn, et, du leur coGt,
fait de on h~site A
 
les refaire. Avec le film c'est un problme
 
technique. Alors qu'on peut effacer et rg-enre­
gistrer une bande de magnftoscope, on ne peut
 
pas rg-utillser un film pour le refaire une fois
 
qu'il a 6t6 d~velopp6. Au Salvador, r~cemment,
 
les directeurs du projet demand6rent l'aide de
 
l'6quipe des chercheurs quand les tests de ma­
th~matiques, au second trimestre, rgvflrent un
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taux 6lev6 d'6checs. Des questionnaires et des
 ertrevues avec professeurs et 
6lves montr~rent
 
qulentre autres problames, les 61 ves avaient
 
simplement itg incapables de suivre le rythme

du cours. Cette constatation fut communiouge 
5
 
l'equipe charg~e du programme de faqon suffisam­
ment rapide pour que le professeur A l'cran
 
puisse utiliser 
le temps qui restait A faire
 
une 
revision des parties difficiles du cours de
 
lVann~e, au lieu d'introduire un nouveau mate­
riel suppl~mentaire 
au cours du dernier mois
 
du trimestre suivant.
 

I1 n'existe probablement pas de syst!me

de "feed-back" parfait, 
car les informations
 
des diff6rentes chatnes 
se r~patent souvent,
 
et, A un point, les planificateurs et les
 
administrateurs de 
tout projet ont d6cider
 
du nombre de r~p~titions qu'ils 
sont pr~ts A
 
payer, et qu'elle est la combinaison de m6thodes
 
-- dans le cadre de leurs possibilit~s -- qui

leur donnerq le plus efficacement la quantit6

de "feed-back" requise. Plut-t que 
des syst~mes

parfaits, il y a des 
sybt~mes suffisants et
 
insuffisants, 
des syst~mes efficaces et ineffi­
caces.
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II-H. 	 L'approche par analyse des systames --

Jn r~sum6 

Un systime d'enseignement a plusiers com­

posantes -- 6lves, enseignants, locaux, manuels,
 

6quipement -- et cherche A atteindre plusleurs
 

objectifs. Ii est possible d'ignorer la relation
 

entre les diverses composantes et les objectifs
 

et de laisser fonctionner le syst~me plus ou
 
mons au hasard. Cette approche fortuite 
carac­

t~rise beaucoup trop de syst~mes d'enseignement,
 
cachge par toute une tradition de techninues
 
h~rit~es sans avoi7 't6 contest~es par les en­

seignants, d'une g niration a l'autre. Mais un
 

syst~me d'enseignement est avant tout un svst~me
 

et on atteindra de meilleutr rsu!tats si on
 
adopte l'approche par analyse des syst~mes Dour
 
planifier et g~rer l'6ducation. On en a examin6
 
la plupart des 6lments dans les chaDitres pr6­
c~dents. A ce point, il est peut-etre utile de
 
rappeler les principales caract~ristiques de
 
1'approche par analyse des syst~mes adapt~es
 
d'apras l'inestimable rapport: Techniques Modernes
 
au Service d'une Education Planifige, (voir la
 
r~f~rence page 13)*
 

Il commence par la definition aussi
 
claire et nette que possible des
 
objectifs A atteindre.
 

Ii s'attache ensuite A identifier les
 
diverses maniares alternatives selon
 
lesquelles on peut atteindre ces
 
objectifs et A comparer les avantages
 
et les inconvEnients relatifs des
 
diff~rentes approches possibles, afin
 
de choisir la plus efficace, la plus
 
applicable et peut-etre la plus 6cono­
mique.
 

Une fois choisie ce qui semble la
 
meilleure alternative, on passe a
 

* Schramm et al., Op. Cit., p. 162-164 
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l'6laboration d'un plan d'action,
 
comportant un horaire, 
une definition
 
des d~marches A accomplir 1 chaque

phase, les diverses ressources qui
 
seront n~cessaires en nhemin, 
la
 
nature et l'ajustement das r~sultats
 
escompt~s, 
et les moyens pratioues

d'6valuer r~guliarement les progres
 
et d'apporter les modifications n~ces­
saires au plan initial. On doit tester
 
et retester la plausibilitg de tout plan

pendant son 6laboration, car il est pro­
bable qu'il subira plusieurs revisions
 
avant d'etre pr~t A l'application.
 

Le trait de g6nia de cette approche est
 
qu'elle consid~re 
toute mani~re particuli~re

de r~soudre 
un probl!me, de noursuivre un ob­
jectif ou de s'assurer au'un travail 
sera fait,
 
comme un "systame" coherent qui implique des
 
modifications 
de toutes les composantes. Ii y

a plusieurs avantages A utiliser une 
approche

systamatique de 
ce genre dans la planification

de l'6ducation:
 

Premiarement, l'approche par analyse des
 
systames oblige A une 
claire definition
 
des objectifs --
 A vrai dire, elle inbiste
 
sur cette tiche -- pas seulement en vagues

termes pratiques et orationnels fournis­
sant une 
base precise pour organiser les
 
efforts et verifier les r~sultats.
 

0 Deuxiimement, elle consid~re 
l'enseigne­
ment comme un 
systame de communications,

et elle difinit les diffirentes composantes
 
qui le constituent -- enseignants, 6lves,

materiel pidagogique, programmes scolaires
 
etc.... --
 et qu'il faut orchestrer comme
 
un tout coherent, efficace et 
productif.

Comment pourrait-on ordonner diff~remment
 
les composantes, ou 
quels 6lments nouveaux
 
pourraient-on ajouter pour obtenir de
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meLlleurs r~sultats? II se peut que la
 
planification d~couvre ainsi de nouveaux
 
moyens de r~pondre aux besoins importants
 
qui ne peuvent 9tre satisfaits selon des
 
voies traditionnelles.
 

Troisiamement, elle fait ressortir claire­
ment la n~cessit6 d'6valuer les r6sultats
 
de 1'enseignement -- le rendement -- en des
 
ter-es plus precis et plus adapt6s que
 
simplement le nombre d'6laves abandonnant
 
leurs 6tudes et de dipl-m~s dans chaque
 
classe, ou les proportions d'6lves recev.nt
 
des r~sultats particuliers dans certains
 
examens standardisgs. Si on ne s'attaque
 
pas A ce probl!me, on ne disposera jamais
 
d'un moyen satisfaisant permettant d'6valuer
 
1'efficacit6 de m'thodes d'enseignement
 
particuli~res ou de trouver des proc~d~s
 
permettant d'obtenir les r6sultats p~dago­
giques les meilleurs, compte tenu des
 
reRsources disponibles.
 

Ouatriimement, ure analyse syst~matique
 
peut fournir ult~rieurement, si ce n'est
 
imm~diatement, une maniare d'aborder le
 
problame des coGts et de 1'efficacit6
 
valable A la fois p6dagogiquement et Econo­
miquement. L'efficacit6 d'un syst~me
 
d'enseignement n'est pas un facteur
 
absolu; c'est le rapport entre la consom­
mation et la production du systame (estim6
 
par rapport A ses objectifs), et il peut
 
etre modifi6. Si on peut trouver des
 
faqons de corriger le processus actuel de
 
telle sorte qu'avec les mimes donn6es en
 
substance, on puisse am6liorer sensiblement
 
la qualitg ou la quantit6 de la production,
 
ou qu 'une augmentation donnge des ressources
 
entralne une hausse proportionnellement plus
 
grande des r~sultats pfdagogiaues, alors on
 
aura am~lior6 1'efficacit6 du systame.
 

http:recev.nt
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Finalement -- et c'est le r~sultat net
 

de ce qui precede, particuliarement pour
 
les pays en voie de d6veloppement en ce
 
moment -- cette approche peut aider A
 

promouvoir les r~formes desir~es dans
 
l'enseignement. En obligeant A un examen
 
plus minutieux et plus complet du syst~me
 
existant, elle permet de d~finir sp6cifi­
quement les points qu'il faut changer en
 
tout premier lieu, et ceux sur lesquels
 
il faut agir pour s'assurer d'une am~liora­
tion. Elle peut mener A la classification
 
des objectifs importants que le syst6me en
 
vigueur n'atteint pas et probablement, ne
 
peut simplement pas atteindre dans sa forme
 

actuelle, pour diverses raisons pratiques.
 
Dans ce cas-l, elle stimule une recherche
 
pour des solutions nouvelles, introduisant
 
parfois des techniques non-conformistes
 
telles que les moyens audjo-visuels. FIle
 
fournit une fin clairement d6finie poui toute
 
innovation entreprise, une base mithodique
 
pour planifier ces innovations de telle
 
sorte qu'elles aient le maximum de chances
 
de succas, et elle fournit une base ration­
nelle pour 6valuer leur efficacitE par
 
rapport A d'autres solutions.
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III. Un abrgg de la technologie de l'6ducation
 

La these fondamentale de ce manuel est que,
 
pour am~liorer consid~rablement l'acquisition
 
des connaissances et l'enseignement, la techno­
logie dolt -tre intggrg dans un syst~me -- une
 
reconstruction des conditions de d~veloppement
 
des capacit~s intellectuelles englobant une
 
r~forme de tous les aspects de l'6ducation.
 

L'expgrience a montr6 que l'utilisation
 
parsem~e de tel auxillaire technique ou de tel
 
autre -- un peu de t~l~vision par-ci, un peu de
 
enseignement programmg par-l1 -- n'a qu'un impact
 
limitf sur la qualit6 de l'enseignement. D'autre
 
part, la technologie prudemment planifi~e et
 
appliqu~e peut Ztre le catalyseur d'une r~forme
 
6tendue et compl~te.
 

Tout systme scolaire ou minist~re de
 
l'6ducation envisageant l'utilisation de la tech­
nologie devra poss~der des informations d6taillges
 
sur les diverses m~thodes disponibles, provenant
 
d'experts en la mati~re et particuliarement
 
d'fducateurs chevronnes. Ce qui suit n'est
 
qu'une introduction aux principaux moyens de
 
communication qui peuvent -tre consid6r~s comme
 
les 6lments de base de la technologie de l'6du­
cation.
 

Les plus anciens des "nouveaux" moyens de com­
munications
 

Cette cat~gorie peu precise couvre les tech­
niques utilis~es dans l'enseignement avant l'av ­
nement de la t~l~vision et des ordinateurs. Elle
 
comporte les films et les prolecteurs 8 et 16 mm,
 
les diapositives et les films fixes, le t~l~phone,
 
lee magngtophones, les glectrophones et les projecteurs
 
de vues fixes. Elle peut aussi renvoyer au matgriel
 
fait par l'glave ou le professeur qui ajoute des
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dimensions visuelles, sonores et tactiles bien
 
accueillies au couvert en
sujet classe. De tels
 
auxiliaires, dont beaucoup sont utilis~s depuis

longtemps d j5, comportent le tableau noir, les
 
cartes, les illustrations, les diagrammes, 
les
 
photographies, les vitrines, les maquettes et
 
le tableau feutre.
 

De tous les auxiliaires de la technologie

de l'6ducation, ceux-ci sont 
les plus utilis~s.
 
Dans la grande majoritg des salles de classe,
 
ils secondent le professeur dans le syst~me

d'enseignement conventionnel axg 
sur 'instruc­
tion de groupe dont il adopte le rythme.
 

Enseignement programme
 

Les principaux d6fenseurs de l'enseigne­
ment programm6 ("Programmed Instruction ou P.
 
I.") affirment qu'on ne 
devrait pas le consid~rer
 
comme un moyen de l'enseignement. Ils assurent
 
que l'enseignement programm6 est 
un concept

6tendu qui peut englober plusleurs auxiliaires.
 
Dans cette optique, c'est un procd6 pour plani­
fier l'enseignement et 
concevoir la documenta­
tion p~dagogique utilisant les 
r6sultats des
 
recherches sur 
le processus d'acquisition des
 
connaissances et 
exigeant des modifications A
 
la suite du pr6-test et en cours d'6tudes. On
 
peut "programmer" une 
6mission t6l~vise, un
 
livre ou 
tout autre mat6riel p6dagogique. La
 
soi-disante machine A enseigner que 
l'on assimi­
lait autrefois A l'enseignement programme n'est
 
qu' un accessoire facultatif.
 

Dans sa forme la plus courante, l'enseignement
 
programmg r~organise le sujet une
en s6quence

soigneusement conque, divis~e en 
petites 6tapes,

r~servant A l'9lve des 
occasions r~guliares de
 
fournIr des r~ponses et 
de savoir imm6diatement
 
s'il est correct. L'61ave progresse A son propre

rythme au lieu d'avoir A suivre celui du 
groupe;
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certains cours programmes lui permettent de suivre
 
des voles diff~rentes. Une des difficult~s per­
sistantes rencontr~e par l'enseignement programme
 
est l'incapacit6 pour beaucoup d'6ducateurs de
 
d~finir leurs objectifs en des termes pr6cis.
 

Les laboratoires de langue
 

Le monde en voie de d~veloppement n'utilise
 
presque pas cette technique pr~cieuse, mais
 
on~reuse, qui est en fait une sorte d'enseigne­
ment programmE. Le laboratoire comporte un certain
 
nombre de cabines insonorisges, chacune avec un
 
magn~tophone et des 6couteurs et relie 5 une
 
console centrale d'enregistrement. Apr~s avoir
 
Ecout6 un extrait dans la langue authentique,
 
franqais, anglais, ou toute autre langue qu'il
 
essaie d'apprendre, l'6lve enregistre sa propre
 
version sur son magngtophone, puis s'6coute ainsi
 
que l'enregistrement type. IU peut effacer ou
 
ri-enregistrer sa propre voix sans effacer l'enre­
gistrement module, aussi peut-il am~liorer sa
 
performance par t~tonnements. Un professeur
 
assis A la console peut contr~ler individuellement
 
chaque 61ve ayant des difficult~s et apporter ainsi
 
1'aide n6cessaire.
 

La radio
 

La radio, A present dans sa cinqui~me decade
 
d'utilisation pour l'enseignement formel et adulte,
 
manque de ce caract~re dramatique qu'a la t~l~vision,
 
et n'a jamais 6t6 utilis~e comme partie int~grante
 
d'un effort systamatique pour accomplir des change­
ments 6ducatifs. Mais la radio a sur la t~l~vision
 
certains avantages pratiques importants. Elle est
 
bien moins chore, plus larpement accessible, beaucoup
 
plus facile 5 utiliser, et, grace au transistor et
 
aux mithodes d'enreglstrement bon march6, beaucoup
 
plus souple. I1 reste encore A exploiter cet gnorme
 
potentiel, car son utilisation 5 ce jour, bien que
 
pr~cleuse, a gt6 essentlellement compl~mentaire.
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De nombreux pays en voie de d~veloppement

oO la t~lvision est limit~e aux grandes villes
 
et 5 leurs environs, peuvent tr~s facilement
 
toucher les zones rurales 6loign~es par radio,
 
A relativement peu de frais. En utilisant des
 
auxi]liaires bon marchg tels que les documents
 
imprimoa et les photos, on peut transformer la
 
radio en un support audio-visuel. Employge en
 
liaison avec des films fixes sp~cialement concus
 
("radiovision"), la radio peut permettre en­un 

seignement audio-visuel 5 un cot bien moindre
 
que celui de la t6lvision. Adapter un moyen de
 
masse comme la radio aux besoins individuels
 
d'6ducation signifie l'utiliser en collaboration
 
avec d'autres 6lments comme les livres, les
 
moniteurs, les cours par correspondance, les
 
groupes de discussion.
 

La tfl~vision
 

Introduite plus r6cemment que la radio 
ou
 
qu'aucune autre des plus ancienne techniques
 
audio-visuelles, la t6l~vision 6ducative a un
 
impact d'une grande port~e sur le systame d'en­
seignement de plusieurs pays en voie de d6ve­
loppement. Dans les pays industriels, son actif
 
n'est pas particuli~rement impressionnant; 
aux
 
Etats Unis, par exemple, selon une 6tude faite
 
en 1967, la t~lvision scolaire occupe moins de
 
3% du total du temps pass6 en classe, dans les
 
fcoles ilgmentaires et secondaires des seizes
 
plus grandes villes de la nation. Certes il est
 
important de ne pas oublier l'influence 6ducative
 
de la t~lfvision non scolaire qui devient de plus
 
en plus la principale source d'information des
 
habitants dans certain des pays industrialisgs.
 

Avec l'avanement des magn~toscopes 5 bon
 
marchg, de nouveaux systEmes de diffusion comme
 
les satellites, la t~l~vison par cable ("Cable
 
Television"), les images sur disque et le 2,500
 
m~gaherz (fr~quence r~serv~e A des fins 6ducatives
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et autres semblables aux Etats Unis, par exemple),
 
la t~lvision s'avare une technique souple avec
 
des emplois varigs en 6ducation. On s'int6resse
 
de plus en plus A cette technique A la fois comme
 
un moyen de r6soudre le probltme des salles de
 
conferences et des classes P rchargges, et comme
 
un agent critique pour d'i' ortantes r~formes
 
6ducatives.
 

Les ordinateurs
 

A l'inverse des auxiliaires audio-visuels,
 
le monde en voie de d6veloppement n'utilise guire
 
l'ordinateur a des fins 6ducatives. Dans les
 
pays technologiquement plus avanc6s, on l'uti­
lise avec succ~s comme instrument de recherche
 
et comme auxiliaire dans les 6coles et les fa­
cult~s de commerce, du fait de sa capacit6
 
unique d'emmagasinement et de recouvrement des
 
donnges. En fait, 1'enseignement par ordina­
teur (computer-managed instruction ou CMI)
 
commence 5 montrer une partie de son potentiel
 
inorme dans 1'aide apport~e aux administrateurs
 
scolaires, gestionnaires, enseignants et 6lves.
 

Correctement programmg, l'ordinateur orga­
nisg synth~tise et pr~sente des informations
 
n~cessaires pour aider A prendre un large 6ventail
 
de decisions administratives, depuis celles se
 
rapportant A des problames de logistique comme
 
l'utilisation adequate de l'espace scolaire, les
 
emplois du temps, les besoins en personnel enseignant,
 
jusqu'aux problames plus 6tendus et plus complexes de
 
savoir comment am6liorer au maximum l'efficacit6
 
et l'efficience de l'acquisition des connaissances
 
et d'individualiser plus encore l'enseignement.
 
Une utilisation satisfaisante de cette technique
 
d~pend d'une programmation approprige, qul A son
 
tour, n~cessite une analyse d6taill~e du systame
 
d'enseignement -- son personnel, materiel,
 
facilit~s et objectifs. L'ordinateur utilise
 
ces donn~es pour simuler les consequences possibles
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des choix divers, aidant ainsi 
l.e d~cIsionnaire
 
A choisir et A utiliser les ressources disponi­
bles aussi rationnellement 
que possible. 
 Une fois
 
qu 'un syst~me marche, l'ordinateur peut analyser

et aider A evaluer les r~sultats au fur et A
 
mesure qu'on les 
obtient, fournissant de 
ce fait

la possibilitg de r~viser et 
de corriger sur le

champ. On peut 
aussi mettre l'ordinateur 
A la
disposition de 
l'61 
ve comme un conseiller
 
permanent, sugg6rant diff6rentes strategies pour
apprendre 
en se fondant sur les 
performances
 
pass6es de l'6lve.
 

Cependant, 
le palmar~s de l'ordinateur dans
des domaines purement p6dagogiques (CAI: "computer­
assisted instruction" par opposition A CMI 
ou
"computer-managed instruction") est 
assombri par
plusieurs insuffisances. 
 A ce jour, les programmes

se limitent essentiellement A de simples exercices

d'application 
et de r6p~tition; 
de vrais programmes

individualisgs n'ont pas 
encore 6t6 conqus; le
"hardware" et 
le "software" 
en sont encore A un

stade tras primitif. 
 Le materiel d'ordinateur
 
n a pas 6tg conqu pour des fins 
6ducatives 
et son

prix 
reste glev6, voir astronomique. L'enthous­
iasme pour l'enseignement 
par ordinateur (CAI)

provient de son d6veloppement en puissance. Des
experiences pr~liminaires indiquent qu'en 
tant

qu'instrument p~dagogique, 
l'ordinateur met 
A
 
notre disposition une 
machine extremement complexe
pour presenter des materiels programm6s et agissant,

l'un sur l'autre, et 
qu'il peut 9tre, par lui-meme
 
un puissant stimulant pour 
un d~veloppement crgateur

de la pensge et 
du processus d'acquisition des 
con­
naissances.
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Tels sont, en bref, les 
movens de communi­
cations qui ont p~n~tr6 ou 
commencent A png­
trer dans les systame d'enseignement. Chacun
 
d'entre eux 
a plusieurs variantes 
et de multi­
ples applications. 
 Aucun n'est compltement

d~veloppg, mais tous 
sont constamment sujets

A des modifications 
et A des am~liorations. 
 Ils

constituent la matiare premiare de 
la techno­
logie de l'6ducation. Par eux-mames, leur valeur

6ducative est limitge. 
 Integr~s dans un syst~me

d''ducation bien pens6, 
et allies A d'autres
 
moyens, anciens et r6cents, humains et techni­
ques, ls peuvent avoir un potentiel immense
 
pour am 1iorer l'enseignement et 
le processus

de d~veloppemnt intellectuel.
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IV. Etude des 
cas
 

Dans le monde, 
et pour ainsi dire 
dans tous
les pays, sous 
une forme 
ou sous 
une autre, l'en­seignement fait appel dans 
une certaine mesure
la technologie. 
 Un aperqu de la 
technologie de
l'education en 
cours d'utilisation ne 
peut 9tre
qu'au mieux suggestif. 
 Les informations
objectives, s~rieuses 
et A jour, 
sur les utili­sations scolaires et universitaires 
de la tech­nologie sont 
rares. Des 
programmes cul 
commen­cent en fanfare une 
annge disparaissent de 
la
circulation quelques ann6es plus 
tard quand
les fonds s'6puisent 
ou quand l'administration
 
politique change. 
 I1 est difficile, 
meme pour
des enqueteurs chevronngs, de porter des juge­ments sur 
l'efficacit6 des diff6rents systmes
A premiere vue. 
 Nous ne poss~dons que des don­nees insuffisantes sur 
les performance 
sco­laires, nous ne 
disposons g6n~ralement pas 
des
taux d'utilisation de 
l'6quiement, et 
les m6­thodes d'gtablissement des 
prix de revient
tendance A 9tre arbitraires 

ont
 
et A montrer seule­ment o_ 
 les fonds on ft6 
d~pensgs (salaires des
professeurs, projecteurs, par exemple) mais
pas ce A quoi i1s 
ont servi (enseignement de
la lecture aux 
6lves de 
huit ans, par exemple).
 

Les 6ducateurs traditionalistes s'intgres­sant A la technologie, cherchent des 
r~ponses
A ce que les r~formateurs consid~rent comme
mauvaise question: la

"Comment pouvons-nous aider
l'enseignant?" 
 Dans la plupart du monde,
utilise la technologie dans 

on
 
ce contexte scolaire,
et on 
congoit les divers moyens de communi­cations comme 
des auxiliaires du 
professeur.


fait qu'i1 utilise Le
 
ou non ces "auxilialres"
n'influence praticuement pas comment et 
combien


l'6lve apprend.
 

Par opposition, les nouvelles approches
concentrent sur se

les besoins de l'6l~ve et po­sent une 
toute autre question: "Comment pouvons­
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nous aider l'6lve?" Dans les quelques endroits
 
qui ont adoptg cette approche, la technologie
 
est devenue un catalyseur de r~formes et un 6l6­
ment essentiel du syst~me en 6volution. Son aban­
don affecterait gnorm~ment les enseignants, les
 
administrateurs et les 6lves. C'est peut-etre
 
la diff6rence la plus importante A faire entre
 
les deux optiques. Alors qu'il serait ridicule
 
de sous-estimer les supports p~dagogiques (ca­
ract~ristiques de la technologie 6ducative dans
 
tous les pays 'd6velopp6s'), ce manuel tient A
 
mettre l'accent sur la technologie organis6e de
 
faqon 5 amnliorer notoirement l'acquisition des
 
connaissances.
 

Que peut offrir la technologie de l'6duca­
tion A l'enseignement? Peut-elle r6soudre les
 
problmes quantitatifs et qualitatifs qu'il af­
fronte dans les pays en voie de d~veloppement?
 
Peut-elle aider A moderniser les programmes
 
scolaires, A rendre l'enseignement plus adapt6
 
aux besoins de chaque 6lve, a atteindre plus
 
de gens, plus efficacement, A lib~rer les pro­
fesseurs afin qu'ils puissent enfin enseigner,
 
tout cela A des coGts comp6titifs par rapport
 
aux solutions plus traditionnelles? II n'existe
 
pas de r~ponse simple et incontestable A ces
 
questions. II y a cependant, en ce moment,
 
assez de programmes en fonctionnement pour d6cou­
vrir certaines tendances in6luctables et offrir
 
des r~ponses provisoires.
 

Quoique l'enseignement restera toujours un
 
processus essentiellement humain, et en consg­
quence impr~visible, les 6coles et les univer­
sit~s, sous la pression des coGts, des effec­
tifs et des exigences qualitatives sans cesse
 
croissants, ne pourront 6viter d'avoir A recher­
cher une plus grande efficacit6 op~rationnelle.
 
S'il est vrai que la technologie de 1'6ducation
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n'est pas la panacge instantan~e pour la crise de
 
l'enseignement, ii 
a 6t6 prouv6 qu'elle peut en
am~liorer, 1'efficacit6 et 
la productivit6. Par
exemple, elle peut multiplier l'impact de 
la plus

rare des ressources, A savoir 
le professeur
 
reellement efficace.
 

Alors qu'une liste des 
pays utilisant la

technologie 5 des 
find 6ducatives isol6es serait
monotone par 
sa longuteur et couvrirait tous les
 
continents, le nombre des 
pays utilisant la

technologie comme 
partie int6grante d'un syst~me

pour am~liorer l'enseignement, est r6duit. On
 
trouvera 5 la suite l'6tude d'exemples tir~s
 
des quelques endroits ou 
la t6 l~vision est
 
effectivement utilisge de 
cette mani re: 
le

Salvador, 
le Niger et les Samoa Am~ricaines (les

deux pr..miers sont illustr6s dans 
le film), plus

un certain nombre d'autres applications de la

t~l~vision scolaire, impressionnantes bien oue
 
mons syst~matiques (le Mexique, Singapour et 
la
 
Colombie).
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Le Salvador
 

Nous avons vu que la t~l~vision n'est pas
 
seulement un moyen d'enseignement mais 6ga­
lement un catalyseur pour changer le systame.
 
Une importante innovation technologique a
 
imposg sa logique interne a ceux qui avaient
 
decidg de l'utiliser. Au Salvador, les respon­
sables de l'enseignement semblent avoir compris
 
et accept6 les implications de cette inno­
vation sur des changements de structure d~pas­
sant de loin la simple introduction d'un 6qui­
pement technique en classe. Il n'existe A
 
ce jour aucune autre tentative au niveau
 
d'un syst~me national d'enseignement semblable
 
A celle en cours au Salvador. A notre connais­
sance, aucun autre pays n'a accept6 aussi com­
p2atement les implications que la technologie

de l'6ducation entralne 
avec elle. Nous sommes
 
actuellement engag6s dans l'analyse d'un projet­
test, analyse qui devra d6terminer si la t61­
vision peut avoir des r~sultats positifs aussi
 
bien en tant que crtalyseur de r~formes sys­
t~matiques qu'en tant que moyen d'enseignement.
 

*Television and Educational Reform in El Salvador,
 
Complete Report on the First Year of Research,
 
Emile G. McAnanay, John K. Mayo, and Robert C.
 
Hornik, Institute for Communication Research,
 
Stanford University, July 1970, p. 7. Ce cas
 
est basg sur les informations fournies par ce
 
rapport, et d'autres plus r~cents, de l"Institute
 
for Communication Research", prepargs A la
 
demande de l'Acad~mie .)ur le Dgveloppement
 
de l'Education, sous contrat avec l'Office Am6­
ricain pour le D~veloppement International.
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Le Salvador est le plus petit (21 393 Km2 )
 
et le plus peupl (147 habitants au Km en 1967)
 
des pays continentaux de l'h~misph!re occidental.
 
En 1968, apras un examen et une 6valuation approf­
fondis des nouveaux probl~mes de l'enseignement,
 
le Salvador entrepit un programme syst6matique
 
de r~formes scolaires construit autour de la t6l6­
vision. L'Office Am~ricain pour le Dgveloppement
 
International (U.S. Agency for International
 
Development ou AID) fournit une assistance impor­
tante A ce programme sous la formi de pr~ts, de
 
subventions et de conseils techniques. Apr~s
 
un examen soigneux, les planificateurs d~cid~rent
 
que les 6tablissements secondaires du premier
 
cycle (Plan Basico) repr~sentaient le niveau le
 
meilleur pour commencer ce nouveau programme.
 
L'enr-lement relativement peu nombreux -- 40,000
 
6lves -- serait une bonne population initiale;
 
tous les glaves auraient rapidement l'occasion
 
de recevoir le nouvel enseignement offert. Pendant
 
1'annie scolaire 1969 (du ler f~vrier au ler
 
novembre) on commenca la formation et la r6­
formation des enseignants, l'laboration des
 
programmes et du materiel, la formation des
 
directeurs et la r~forme des programmes scolaires,
 
et on diffusa des leqons t~l~vis~es A 32 classes
 
de 7ame annie.
 

Pendant l'ann~e scolaire 1970, on 6tendit
 
les nouveaux programmes scolaires et le mat6­
riel p~dagogique compl~mentaire a toutes les
 
classes de 7ame annie, et la t~l~vision A toutes
 
les classes de 7ame Ennge qui pouvaient la re­
cevoir. En mime temps, on poursuivait la vaste
 
ri-formation des enseignants, on introduisait
 
la tHl~vision dans 32 classes-pilotes de 86me
 
annie (les programmes scolaires de 86me annie
 
avaient 6t6 rivis~s) et on faisait des plans
 
pour instaurer la r~forme des programmes
 
scoleires dans les autres classes du "Plan
 
Basico" et dans les classes de la lare A la
 
6ame annie.
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L'historigue
 

L'idfe d'utiliser la t~l6vision comme un
 
moyen pour introduire une r~forme de l'ensei­
gnement a germ6 au Salvador en 1967, A la r~u­
nion des prfsidents des Am~riques Punta del
 
Este, en Uruguay. On y accorda une place tr~s
 
importante A l'am~lioration et A 1"extension
 
des opportunit~s d'6ducation et le President
 
Fidel Sanchez Hernandez, du Salvador, 'xprima
 
son grand int6r~t dans l'laboration d'un
 
programme de rfformes 6ducatives qui aug.nente­
rait le niveau d'6ducation des enfants du Sal­
vador, grace l'utilisation de la t~l~vision.
 
Au Salvador, une partie de l'enthousiasme pour
 
cette technique provenait de Mr. Walter Beneke
 
lui-meme, ministre de l'6ducation. Lors de son
 
s jour au Janon comme ambassadeur, Mr. Beneke
 
y avait 6t6 impressionn6 par l'utilisation de
 
la tfl~vision pour l'6ducation, et avait estimg
 
que le Sa]vador pourrait 6normement profiter de
 
cet exemple. S'engageant 5 rassembler le ma­
ximum de fonds au Salvador m~me, le Prfsident
 
Sanchez demand& au President Johnson si les
 
Etats Unis accepteralent de l'aider A recueillir
 
les fonds manquants. Un accord fut conclu en
 
ffvrier 1968.
 

Les objectifs et les priorit~s
 

La r6forme de l'.6ducation ult6rieurement
 
entreprise au Salvador r~pondait aux sfrieux
 
probltmes que le syst~me scolaire avait ren­
contrfs dans 
les annfes 60. Les 6ducateurs et
 
les planificateurs du Salvador s'6taient rendus
 
compte que leur systame scolaire ne remplissait
 
plus ses deux buts dfclar~s:
 

(1) Former comp1itement la persoiinalitg
 
des 6lves en leur inculquant un sens
 
profond de solidarit6 humaine;
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(2) Etre un 6lment fondamental du dave­
loppement economique et social grace
 

une preparation adequate, utile et
 
efficace des glives.
 

Les 	6ducateurs du Salvador 
se rendirent
 
compte que les enfants de 
leur pays ne recevaient
 
pas 	le type d'6ducation dont 
ils 	avaient besoin
 
et dont ils 
6taient dignes, et cue tout le pays

souffrait et conrinuerait A souffrir de 
cet 	6chec.

En particuli6re, 1'fconomle croissante manouait
 
du personnel qualifi6 A remplir des 
situations de
 
gestion au 
niveau moyen. Dans les termes memes
 
du ministre Beneke, le Ecoles 6taient orient~es
 
vers la production d"archives humaines".
 

Pour remplir les buts de l'6ducation, il

faudrait une concentration des efforts 
au niveau
 
national. Le r~sultat recherchg -- un change­
ment profitable aux 
6lves A l'intrieur et 5

1'ext~rieur de la salle de 
classe -- ne se mat6­
rialiserait pas tant que 
cet effort ne serait
 
pas accompli. En consequence, les 6ducateurs
 
du Salvador d~cid~rent de ce 
qu'ils voulaient
 
faire, en termes g~n~raux:
 

* 	 Accroltre l'efficacit6 du syst~me
 
scolaire tout entier:
 

* 	 Am~liorer la qualit6 de l'enseignement
 
A tous les niveaux;
 

* 	 Renfurcer et 6tendre l'enseignement
 
secondaire en offrant 
un programme pluri­
disciplinaire permettant de preparer les
 
glives A un m6tier autant qu'A une
 
carriare universitaire;
 

" 	 Etendre l'enseignement A plus d'6lves,
 
A tous les niveaux, et surtout, produire

plus d'6lves terminant le premier cycle

des 6tudes secondaire (Plan Basico)
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R~viser et am~liorer les programmes
 
scolaires de la premire 5 la douzime
 
annie du syst~me.
 

Cependant, 11 6tait impossible d'atteindre
 
tous ces buts A la fois, et, apras une 6valua­
tion des uns par rapport aux autres, on s~lec­
tionna les priorit~s dans un ordre tel qu'il
refl~tait A la 
fois le besoin urgent de solu­
tions et la capacitg des ressources disponibles,
 
dans le present ou dans un avenir proche, pour
 
r~soudre les problmes rapidement.
 

En 1968, le systame scolaire du Salvador
 
comprenait 515,000 61ves, avec 
approximative­
ment 90% d'entre eux dans les deux premieres
 
annfes d'6cole primaire (le retard scolaire es.t
 
un ph~nom~me courant dans le monde en vole de
 
d~veloppement). Au niveau suivant, 
le "Plan
 
Basico", il v avait 40,000 6lves. Cependant,
 
des statistiques encore plus r6v~latrices con­
cernent la formation des enseignants: en 1967,
 
avec plus de 5,000 instituteurs primaires en
 
ch~mage, i1 y avait 
une p6nurie de professeurs
 
qualifies dans le secondaire: environ 20% seule­
ment de ceux qul enseignalent avalent requ la
 
formation avancge n~cessaire.
 

Etant donni que le nombre des 6lves ache­
vant le "Plan Basico" d6termine le nombre de
 
jeunes continuant leurs 6tudes, ainsi que le
 
nombre de ceux prats A occuper les emplois
 
essentiels aux industries 
en plein d6veloppe­
ment du Salvador, on decida de commencer la
 
r~forme de l'enseignement au niveau du "Plan
 
Basico". Un observateur 6tranger, digne de
 
confiance, eut de l'enseignement traditionnel
 
l'impression suivante:
 

Pour les 9lves du Salvador, la salle de
 
classe type du "Plan Basico" 6tait un
 
endroit lugubre, aussi bien visuellement
 
qu'intellectuellement. A part un seul
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tableau noir, les 
murs 
6taient gfn~ra]ement
nus, hormis parfois un calendrier, 
une image
religleuse 
ou une 
carte. Invariablement assis
en rangges, 
les 6lves 6taient censgs 6couter
le maltre faire le 
cours 
ou lire 
un manuel
scolaire. 
 Quand uls n'6coutaient pas, 
ils
copiaient des 
dict6es 
ou des r~sumfs. 
 Si le
mattre posait des 
questions, 
i1 s'agissait

d'habitude de 
"questions de m6moire" 
(c'est
A dire, qui a d6couvert le Salvador; quand
est n6 Christophe Colomb?) 
 On n'encourageait
presque jamais les 
6lves A avancer une 
opinion,
A participer A des 
discussions ou mime A poser
des questions A l'instituteur.
 

A cause de la 
raretg 
des manuels 
et des
bibliothiques scolaires, l'enseignant 
6tait
la seule 
source d'information des 
61ves.
Ils emmagasinaient passivement 
ces connais­
sances 
et 6taient censgs les 
r~gurgiter

textuellcment 
aux examens.
 

On n'essayait gu 
re de 
relier l'enseigne­
ment en 
classe 
au milieu des 
6lves, A
leurs experiences 
ou 
5 leurs besoins

intgrets. et


O-n traita.t le 
savoir comme 
un
corps figg de 
concepts et 
de faits A appren­par coeur;
dre le seul arbitre et distri­buteur du savoir 6tait 
l'enseignant.
 

Les progris 
A cejour
 

On approche maintenant la 
fin de la premiere
phase de 
trois ans du programme qui 
fonctionnera
A plein en 
1972, quand 40,000 6lves de
huitiame et neuviame annges 
sevti!me,
 

entreront dans les
classes tenues par des 
professeurs rg-form~s et
utilisant 
un 
programme modernisg incorporant la
trlivision. 
 Au debut de 
l'annge scolaire 1971
environ 24,000 
6 lves de 
septi me, huitime et
neuviame annges, dans 
150 6coles, participaient
 
au programme.
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Le projet du Salvador est remarquable car
 
il englobe tout. On n'y a pas simplement incor­
porg la t~lvision dans des programmes scolaires
 
d~mod~es, enseign6s par des professeurs limit~s
 
par la tradition. Plus exactement, les r~for­
mateurs ont essayg de concevoir un syst!me

r6pondant plus 6troitement aux besoins individuels
 
de chaque 6lve et au bien-Ztre g~n~ral du
 
Salvador.
 

Scenario de la classe. Puisque le but de la
 
r~forme est de faire se produire en classe des
 
choses nouvelles et meilleures, il peut -tre
 
utile de voir comment les classes changent au
 
fur et A mesure qu'elles introduisent la t~l~vision
 
et autres aspects de la r6forme.
 

En septembre 1968, A la suite de 
l'inaugu­
ration d'un nouveau studio 5 San Andres (pas
 
tras loin de la capitale, San Salvador) on com­
mena imm~diatement A travailler les
sur cinq

series d'6missions qui devaient -tre diffusees
 
en leqons de 20 minutes de dur~e, 14 fois par

semaine, A 32 classes de septi!me annie, 
5
 
partir de f~vrier 1969. Pendant cette premiere

annie, les riactions et les performances des
 
6laves allaient -tre analys~es et, en mime temps,

les sp~cialistes de l'6valuation gagneraient de
 
l'exp6rience et de l'assurance dans leur travail,
 
se pr~parant ainsi autant que possible pour un
 
bon fonctionnement et de bons r~sultats, quand

la t~l~vision prendrait des proportions plus

grandes, un an plus tard. D~s le 
commencement,
 
chaque salle avait son recepteur et les leqons

t~l~vis~s pourvoyaient la partie la plus grande
 
de 1'instruction en chaque sujet.
 

On agit sagement en abordant prudemment la
 
production des 6missions. 
 On avait pu corriper

les erreurs et les faux d~parts, assez pr6visi­
bles, avant de diffuser les programmes A tout
 



83.
 

le syst~me scolaire. Pendant l'annfe d'essai,

l'.6quipe de San Andres atteinit tin 
 depr6 de
 
coordination des 
diverses taches 
et talents
 
qu'il aurait 6t6 
difficile d'atteindre dans 
une

atmosphare ordinaire de 
"travail comme 
d'habitu­
de". Entre autres choses, elle apprit A prparer

des scripts assez A l'avance pour nue Jes des­
sinateurs et autres sp~cialistes puissent pre­
parer un 
materiel visuel appropri6, et tenir
 
compte des facteurs de programmation qui entrent

dans un programme bien coordonn6. Ainsi, grace

A des experiences, des 
bancs d'essai, et des
 
erreurs 
chargges d'enseignement, le personnel de

la production t~lvis~e acquit une 
experience

inestimable pour le d~marrage officiel du projet

de t~l~vision educative 
en f~vrier 1969.
 

Parall~lement A la production des 
program­
mes, on pr~parait les cahiers de 
Lravail pour

les glives et les 
guides pour l'enseignant en

accord avec les programmes t~l~vis~s. 
 Pour chaque

legon, l'quipe de production conqut guide
un 

pour l'enseignant 
et un cahier de travail pour

l''lTve. Le guide de 
l'enseignant d6finit l'ob­
jectif de 
chaque leqon, 6numire le materiel dont
 on aura besoin en 
classe (pour une d6monstration,

des experiences etc...), 
pr~sente des suggestions

pour preparer la classe avant chaque leqon, 
et
 
propose des activit6s faisant suite 
aux 6missions
 
t~l~vis~es, pour les 6lves et 
pour le professeur.

Les enseignants qui avaient eu 
tendance 5 considfrer

le nouveau syst~me 
comme une menace pour leur sta­
tut, furent encouragEs 5 preparer leurs propres

plans de 
leqon et A considerer leur r8le comme plus

humain et rlus cr~ateur que ne le permettait la
 
leon traditionnelle.
 

Chaque 6l~ve reqoit 
un cahier de travail
 
r.mplissant A peu pras 
le mime rOle que le guide

de lenseignant. 
I1 se rapporte au programme

t~l~visg et pr6pare l'l6ve 5 la leqon qui 
va
 
etre diffusae. En fait, 
il 6crit son propre texte
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-- et les 6coles du Salvador manquaient s~rieuse­
ment de textes ou de livres de toutes sortes.
 

On a fait les efforts possibles pour assurer
 
une livraison r~guli~re de ce materiel programme
 
extramement important. La t~l~vision du Salvador
 
souffre de pannes d'lectricit6 qui interrompent
 
complatement les programmes. Si le professeur et
 
les 6lves disposent du matEriel appropri6, ils
 
peuvent continuer A 6tudier.
 

Dans une classe-type, 1'enseignant fait
 
une presentation de dix minutes au mons avant
 
chaque leqon t~l~vis~e. Elle est destin~e 5
 
susciter 1'intgret des 6lves pour la leqon qui
 
va suivre. Par exemple, le professeur peut expli­
quer A la classe les mots nouveaux qui seront
 
employ~s par le "telemaestro" (le professeur A
 
l'6cran).
 

Apr~s la leqon t~l~vis~e, le professeur et
 
les 6lves participent aux questions, d6mons­
trations et discussions. On met l'accent sur
 
une atmosphere plus d~tendue et moins rigide
 
dans laquelle on peut apprendre de plusieurs
 
fagons.
 

L'administration et l'organisation: la t61­
vision a largement influenc6 l'organisation du
 
systame scolaire. Les classes centraliqces du
 
"Plan Basico" ont soulag6 les proviseurs des
 
6coles des probl~mes d'emplois du temps et ont
 
aid6 A eliminer l'enseignant "taxi" qui courait
 
d'6cole en 6cole pour enseigner les math6matiques
 
en septiime annie ou la g~ographie en huitime
 
annie dans peut-atre trois ou quatre 6tablissementE
 
par jour. Pour la premiare fois il y a des
 
enseignants A plein temps dans les 6coles publi­
ques du "Plan Basico".
 

Au minist re, une r6organisation fondamen­
tale, commenc~e en 1967 et A present achev~e,
 
facilita 6normement la r~forme de l'enseignement.
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On institua la t~lvision scolaire comme 
un ins­titution A part dans 
]a structure du minist~re.
 
Ce statut ind6pendant 
lui donna assez de libert6
 
et 
de souplesse pour se d6velopper de sa propre
maniare, d~pagge des 
traditions et de 
la rigidit6

qui souvent empoisonnent 
les bureaucraties
institutionalisges.
 

R~vision des programmes scolaires: une des

decisions les plus importantes prises par le

Ministre Beneke, pendant 
la premi~re ann~e de
 
son administration, fut de 
nommer une comnission
 
nationale pour r6former 
les programmes scolaires
de la premiare a la neuvi~me annge. Nantie des

resultats d'une minutieuse enquite conduite 
au­
pras des enseignants A l'automne 
1968, la Commis­
sion des Plans et des Programmes publia des
directives pour de 
nouveaux programmes nationaux
 
qui, pour la premiare fois, faisajent entrer en

ligne de compte les objectifs, les activit6s, la

m~thodologie de l'enseignement, l'orientation
 
scolaire et l'6valuation. 
 Les directives de la
Commission devinrent la base du remaniement actuel

de tous les programmes scolaires, par mati6re et
 par annge. A la fin des 
deux premiares annes

du projet de r~forme, on avait achev6 
les nouveaux
 
programmes scolaires pour la septi&me et 
la huit­iame annes (les premieres A recevoir un 
ensei­
gnement t~l~vis6), et les sp~cialistes des propram­
mes tournaient leur attention vers 
la neuvi~me annie

ainsi que vers les 
classes primaires. Les 6duca­
teurs 
de Salvador croient maintenant qu'il leur
faut la revision et la modification constante 

proc~d~s essentiels et permanents.
 

Formation des enseignants: 
 avant la r6forme,

les 6tablissements de 
formation des enseignants

ne 
parvenaient pas A former des professeurs du

secondaire qualif6s alors 
que les 6coles normales
officielles, semi-offictelles et priv6es 
formaient

des instituteurs primaires 
en quantitg excessive
 
par rapport A la demande nationale. On avait
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besoin d'une vigoureuse r6organisation des
 
priorit~s et des programmes pour rem~dier A
 
ces d6s~quilibres. En consequence, le Ministre
 
Beneke prit la decision audacieuse de fermer la
 
plupart des 6coles normales existantes, endiguant
 
ainsi le flot des instituteurs primaires.
 

Comment fournir aux professeurs du secon­
daire la formation n~cessaire, cela n'6tait
 
cependant pas imm~diatement 6vident. il co-itait
 
trop cher de r6 -former tous les professeurs du
 
secondaire (ainsi qu'un certain nombre d'ins­
tituteurs), et le remplacement du corps ensei­
gnant existant par de jeunes recrues d'une Ecole
 
Normale Supgrieure 6largie faisait apparaltre
 
des obstacles humains et politiques. On adopta
 
finalement la premiare strat6gie (A savoir la r6­
formation).
 

On concentra la formation des enseignants
 
A San Andres, avec l'espoir qu'on pourrait rg­
former au moins tous les professeurs du "Plan
 
Basico" en L'espace de trois ans. Le premier
 
cours ne dura que trois mois; les diplomas en­
seign rent aux 32 premiires classes et devaient
 
devenir le premier groupe de directeurs. Apr~s

cela, on exigea que chaque professeur du "Plan
 
Basico" suive neuf mois de cours 
A la nouvelle
 
6cole normale. Pendant la premiere annie de
 
cours, 260 professeurs requrent une formation
 
particuli~re dans leur sp6cialit6 (soit les
 
sciences sociales et les langues ou les math6­
matiques et les sciences) ainsi qu'un enseigne­
ment des m~thodes p~dagogiques (incluant la
 
utilisation de la t~l~vision), de l'orientation
 
scolaire et de l'6valuation. Les professeurs
 
recevaient leur salaire complet ainsi que
 
l'h~bergement et la nourriture pendant leurs
 
6tudes. On institua un cycle de rotation pour
 
permettre des remplacements (pour la plupart,
 
recrut~s parmi les instituteurs primaires chevron­
n6s) dans les 6coles dont certains professeurs
 
participalent au programme de San Andres.
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On ne peut sur-estimer l'importance de la r6­formation des professeurs dans l'ensemble de la
r6forme de l'enseignement. 
 Outre l'o:;Jectif

sp~cifique de 
pr parer des professeurs secon­daires qualif~s, les 
cours de r6-formation sem­blent donner aux enseipnants du Salvador une
 
nouvelle fiert6 professionnelle, d'autant plus
importante A une 
6poque de 
profond changement

p6 dagogique. 
 Ce fait d'en appeler h la partici­
pation active des 
professeurs dans 
la r~forme
de l'enseignement 
a augment6 la compr~hension
 
et l'accueil favorable.
 

Autres facteurs important de la r~forme:
 

" Concevoir des cahiers de travail et
 
autres documents vpdagopiques:
 

* Former un corps de sp 
'ialistes au
 
Salvador m-me 
pour mener 
A bien chanue

6tape du 
nouveau programme d'6ducation,

auand les experts fournis par la mission
 
AID seront retirgs: il y avait 14
 
conseillers originellement.
 

" Etablir un 
programme d'6valuation au
 
sein du syst~me scolaire, aui, 
une
 
fois enti~rement con.u, 
mesurera les

performances annge apr~s annge 
et four­
nira aussi un "feed-back" constant sur
 
l'efficacitg du 
nouveau programme.
 

Un des plus consciencieux des 
programmes de

recherche et d'6valuation jusqu'A present essayf
pour un syst~me de la technologie de 
l'instruction
 
a rendu les conclusions suivantes apr~s 
les 	deux
 
premieres annes de 
fonctionnement:
 

A. 	 0uelques consequences g6nrales du syst~me

d'enseignement t16vis6
 

1. Parmi les effets A long terme les
plus importants que l'on peut attribuer A
 



88.
 

I'adoption de la t~lvision 6ducative 
au
 
Salvador, on peut relever les changements
 
dans d'autres parties du syst6me d'ensei­
gnement qu'une introduction sans limite
 
de la technologie implique: h savoir, la
 
rivision des programmes scolaires, la r6­
formation des enseignants, de nouveaux svs­
times de contr~le et d'6valuation. La tel6­
vision a vraiment agi comme un agent cata­
lystique pour stimuler les r6formes et les
 
innovations.
 

2. Les efforts pour distinguer les
 
effets de la t~l~vision en soi, sur le pro­
cessus de d~veloppement intellectuel, dis­
tincts des autres facteurs do la r4forme
 
de l'enseignement (professeurs r6-formes,
 
nouveaux programmes scolaires, nouveau
 
materiel de classe etc...) ont 6t6 aussi
 
peu concluants en 1970 qu'ils i'avaient
 
ft6 	en 1969. Des comparaisons entre les
 
r~sultats obtenus dans des classes avec
 
t~l6vision et des classes-t~moins (qui
 
comportaient tous les 6lments de 
la r6forme
 
sauf la t6l~vision) montr!rent un lager
 
avantage en faveur des classes avec t61­
vision.
 

3. La t~l~vision dans La classe
 
encourage 1'6loignement de l'ancien syst~me
 
dans lequel l'enseignart est la seule source
 
d'information et oi apprendre consiste en 
une
 
m~morisation passive. Elle fournit des
 
sources d'informations alternatives (l'en­
seignant 5 1'6cran, les documents imprim~s,
 
les activit~s en groupe, les expDriences).
 
Une participation active de l'61.ve encourage
 
celui-ci 5 apprendre et A compreadre plus.
 

B. 	Les capacit~s des 6tudiants et l'acqui­
sition des connaissances
 

1. En deux ans, on enregistrE Ps
 
hausses remarquables dans la quantit6 de
 



89.
 

connaissances acquises dans tous les suJets
 
d'un bout A l'autre de la septi~me annie,
 
et des gains manifestement plus importants
 
dans les classes avec t6l vision par rapport
 
aux classes traditionnelles. En 1969, quand
 
on compara des questions communes aux deux
 
programmes, l'ancien et le nouveau, les
 
classes avec t6lvision montr~rent, sur des
 
tests de fin d'ann6e dans les trois matires
 
testes, un gain de 20% par rapport A un
 
6chantillon de classes traditionnelles.
 
L'avantage (avec ou sans t61vision) 6tait
 
lgarement moindre en 1970, car A cette
 
date, toutes les classes de septi me ann6e
 
utilisait les programmes et le mat6riel
 
nouveaux, (quoique tous les 616ves n'avajent
 
pas la t~l~vision), et certaines avaient
 
6galement des enseignants rg-form~s. En
 
resum6, le Salvador n'avait A proprement
 
parler plus aucune classe de septiame ann6e
 
traditionnelle.
 

Les r~sultats dans les classes-pilotes
 
de huiti~me annge, en 1970 -- les 61aves
 
de septiame annge 6tant en fait passes
 
dans la classe sup~rieure -- 6taient moins
 
encourageants. Apr~s analyse, ils s'avdr6­
rent comme 6tant dus a des contingences im­
pr~vues (voir 5 la suite l'expos6 des
 
problimes).
 

2. Pendant les deux premieres ann~es
 
il n'y eut pas beaucoup de differences
 
ertre les connaiss~nces acquises grace A
 
la t~l~vision, par ivers sous-groupes,
 
l'intgrieur du systame scolaire. Tout le
 
monde, dans les classes avec t~lvision,
 
riches ou pauvres, citadins ou campagnards,
 
filles ou garqons, avec de grandes ou de
 
faibles capacit~s intellectuelles, gagna
 
presque le meme nombre de points aux tests
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de fin d'ann6e, en math~matioues, en sciences
 
naturelles et en sciences sociales. 
 Les
 
craintes comme la
quoi t6levision aurait
 
des effets non-6galitaires, A savoir que
 
seuls les 6lves d6j avantag6s au d6but
 
en profiteraient, s'av6rerent 
sans fonde­
ment. En fait, 
il existe des indices en­
courageants, bien qu'aucune preuve conclu­
ante, permettant de dire que 
la r6forme
 
peut reduire les 6cart&.
 

C. Attitudes et aspirations des 6lves
 

1. Les attitudes des 6lves envers
 
le nouveau systame 
en g n~ral, et envers
 
la t~l~vision en particulier, 6taient 
tras
 
favorables A la fois en 1969 1970.
et en 

Le 
nouveau systame s'attire aussi la faveur
 
des classes sans t~l~vision, bien que 'at­
titude . soit moins favorable que celle des
 
classes avec t~l~vision. Cep2ndant, elles
 
devinrent elles aussi plus favorables a la
 
fin de l'ann6e.
 

2. Environ trois-quarts des 6lves
 
du "Plan Basico" dans l'6chantillon gtudi6
 
sont d6JA plus instruits que leurs parents

et aspirent A beaucoup plus encore. U-,
 
6chantillonnage des 
6lves en derni~re
 
annge du "Plan Basico" (neuvi~me annie)

exprime de fortes intentions de continuer
 
5 l'universitg et d'entrer dans des profes­
sions d jA encombr6es. 55% des 6lves en
 
septi~me et huiti~me ann6es veulent au
 
moins des m~tiers moiti6 sp6cialis~s,
 
presque 40% d'entre eux 
des m6tiers sp6­
cialisgs. Par contre, 70% des pDres de ces
 
6lves ont un 
travail de manoeuvre, seule­
ment 10% des
sont ouvriers sp~cialis~s et
 
un maigre 1% ont des professions lib6rales.
 
Les probl~mes en puissance sont un goulot

d'6tranglement 
au niveau universitaire,
 
et un sentiment de frustration chez les
 
6lves ambitieux des etablissements secon­
daires.
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D. Les abandons 
et les 6checs
 

Pendant l'annie scolaire, le 
taux
 
d'abandon ou 
d'6chec 6tait 
plus bas chez
les 6lves des classes avec t~l~vision que

dans l'echantillonnage 
des classes tra­ditionnelles. 
 Les relev~s de frequentation

scolaire 
6taient cependant trop sujets

caution dans 
la plupart des 
cas, pour

permettre d'6valuer 
les deux groupes.
 

E. Attitudes 
et m6thodes 
des professeurs,
 
genre d'int6raction dans 
la classe
 

1. En 1969, 
les maitres utilisant
 
la t~l~vision dans 
leur classe vour 
la pre­
miere fois 
avaient une attitude favorable
 
envers l'enseignement tglvfs6, d~s 
le

debut de l'annge, et 
une attitude 
encore

plus positive 
A la fin. 
 Deux autres groupes

d'enseignants 
en cours 
de r6-formation 

qui n'avaient Das 

et
 
encore utilis6 la 
t4l6­vision, 6taient plus sceptiques quoique


positifs 
dans leur attitude envers 
!a t6l6­
vision scolaire. 
 En 1970, l'attitude 6tait
lgggrement moins 
favorable que la 
premi~re

annie. Les 
raisons apparentes de 
ce faible

declin sont 
exposges A la 
suite, dans 
]a

rubrique "Probl~mes".
 

2. Pendant la premi~re annie 
de mise
 
en place de 
'A r~forme, il 
6tait clair
 aux observateurs 
(bien que scientifiquement

incontr-lable) que les 
classes avec 
le
 
nouveau 
syst~me avaient 
tendance A 9tre
plus anim~es, visuellement plus 
attirantes
 
et intellectuellement plus 
stimulantes 
cue
les classes de style 
ancien. 
 En 1970, les

6valuateurs conqurent 
un formulaire d'obser­
vations, 
assez simple pour 
 tre utilis6 par
des directeurs non 
form~s 
A la recherche,

afin de mesurer 
ce qui se 
passait r~ellement
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dans la classe. Les r~sultats enregistr~s
 
de cette fagon sont encourageants -- "pas de
 
grand bond en avant," selon les termes mgmes

des 6valuateurs, "mais un courant r~gulier
 
et important vers les styles modernes d'en­
seignement." En g8rnral les rapports montraient
 
que, par opposition aux classes traditionnelles,
 
il y avait moins de monologues, plus de questions
 
faisant appel 5 la r~flexion pl. 7t qu'5 la
 
m~moire, plus de discussions, plus de travail
 
individuel et plus d'utilisation des auxiliaires
 
audio-visuels dans les classes du nouveau syst me.
 

F. "Feed-back"
 

En 1970, la r~forme du Salvador pouvait
 
dipasser le genre de "feed-back" traditionnel
 
obtenu dans la plupart des programmes de
 
t~l~vision scolaire, c'est-a-dire de brefs
 
questionnaires donnant l'opinion des pro­
fesseurs en classe sur les diff~rents cours
 
t~l~vis~s. Les chercheurs du Salvador 6la­
borirent un systame pour faire des tests et
 
les administrer 5 la tfl vision de faqon
 
telle que les rfsul! - puissent -tre com­
munique~s aux studioE A temps pour toutes
 
revisions n~cessaires. Qui plus est, les
 
informations obtenues 6taient pr~cis~ment
 
ce dont les professeurs a l'6cran et les
 
6quipes de production avaient le plus besoin:
 
combien les 6lives apprennent-ils? Inaugurg

dans deux matiires en 1970, le systame de
 
"feed-back" fournit des r~sultats aux 
studios
 
en 1'espace de trois jours au maximum. En
 
1971, on 1'6tend 5 autant de mati~res et a
 
autant de cours que possible.
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Prob Imes
 

Les plans 
les plus soign~s des 
planifica­teurs du Salvador et 
de leurs conseillers ren­contr~rent d'impr~visibles obstacles pendant
les deux premi~res 
ann~es de fonctionnement,
illustrant par la mime les 
remarques 
g~n6rales
faites A ce 
sujet au chapitre II. 
 Ceci arriva
malgr6 le climat 
et les conditions g6ngrale­ment favorables dans 
lesquels le 
programme de
r~forme scolaire avait 6t6 
cr~e. Parmi 
ces dif­fic'ilt~s, 
on peut relever les 
suivantes:
 

L'extension de 
la r~forme aux 
6lves de
huitiame annie fut entravge par l'ach6­vement 
tardif 
 des 
nouveaux nrogrammes
scolaires, par des 6quipes 
de production
insuffisamment 
entrain~es et 
une sur­charge des 
studios de 
San Andres or
travaillait souvent l'on
 
douze heures par jour.
On ne manoua 
aucune programmation, mais
les pressions affaiblirent souvent 
la


qualite des 
programmes.
 

* 
 Un retard prolong6 
dans la r~ception des
prets am~ricains de 
1,9 millions de
lars -- finalement ratifi6s 
dol­

en 1970 -­entratna le 
fait que 
le nouvel ensemble
de studios de 
San Tecla ne fut 
pas termin6
A temps pour 1'annge scolaire 1971.
 
* Un nouveau syst~me de 
controle 
-- destin6A remplacer la surveillance punitive pardes conseils et une assistance 
-- fut
presque exclu A la 
suite de complications
administratives, 
en 19 70(probl~me apparem­ment r~solu A present de 
telle sorte
une 
equipe effective de contr6leurs 

que
 
sera
 

au travail 
sous peu).
 

* 
 Un peu nlus de r6sistance des 
enseignants
pendant 
la deuxi~me 
ann6e de 
la r6forme par
rapport A la premiere venait 
en partie des
difficult~s citges 
en haut.
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* 	 Le d~veloppement et le maintien des
 
programmes de qualit6 6lev6e 6taient
 
aussi entrav6s par ces urvences et ces
 
probl mes.
 

Plans pour l'avenir
 

Le Salvador projette d'6tendre la r6forme
 
de l'enseignement aux classes primaires et aux
 
lyc~es (aul mettront de plus en plus l'accent
 
sur la formation professionnelle et technique)
 
dans les annes A venir. De plus, beaucoup plus
 
de classes primaires vont -tre construites.
 

Bien qu'elle ait pris du retard A la suite
 
du dlai concernant les emprunts, la r~forme
 
continue A progresser fermement. En 1972, on
 
aura am~nag6 la t6l~vision d'un bout A l'autre
 
du "Plan Basico", la plupart des 900 enseignants
 
du "Plan Basico" auront 6t6 r6-form~s, et plus
 
de 500,000 6lves, de la premiere ) la neuvi~me
 
annie seront en train de suivre les nouveaux
 
programmes scolaires.
 

On tient des relev~s historiques et adminis­
tratifs du d~roulement de ce projet dans l'6spoir
 
qu'ils pourront servir ' d'autres pays projetant
 
des changements radicaux dans leur systame
 
d'enseignement et particuliZrement l'introduction
 
de la t~l~vision 6ducative. II faudra les
 
interpriter 5 la lumiare d'une perspective plus
 
profonde que celle dont nous disposons A present,
 
mais une conclusion qui ressort clairement est
 
l'importance de la planification et de la pr6pa­
ration avant d'instaurer un nouveau syst~me. Ce
 
projet a des racines remontant A trois annes
 
avant que l'enseignement t6l~visg alt commenc6
 
en classe. Un autre aspect important dans la
 
planification et la r6alisation des objectifs
 
est le soutien puissant que le projet a recu du
 
gouvernement central et du Ministare de 1'Education.
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En attendant, les 
chercheurs vont
d'6tablir de essayer
faqou permanente les
tions particuli~rement d~velopp~es 
deux op~ra­

le "feed-back" de 
au Salvador:
 

ce que 
l'6lve apprend
l'observation des et

classes. 
 La recherche et
l'6valuation 
au Salvador vont 
se poursuivre,
de avec
nouveaux instruments 
et de nouvelles questions
auxquelles il 
faut encore r~pondre.
 

II y a plusieurs questions qui demandent
plus de temps et 
une 
plus grande perspective.
faut des I1
ann~es pour que 
des changement
duisent et se Dro­que des 
chercheurs constatent, analy­sent et comprennent ces 
changements. 
 Par ailleurs,
le c~t6 syst~matique de la 
r6forme du 
Salvador
implique qu'il existe des interactioiis compliqufes
qui exigent une 
analyse particuliare.
 

Les planificateurs et 
les innovateurs en
mati~re d'6ducation ont 
besoin d'e-, savoir plus
sur le syst~me, par exemple:
 

A quelles 
fins instruit-on les enfants
 
du Salvador?
 

Que feront 
les 6lves quand ils 
auront
termin6 
le 
"Plan Basico"? 
 Essaieront­ils de poursuivre leurs 
 6tudes, de
chercher un 
certain type d'emploi, 
ou
se trouveront-ils 
au ch-mage? 
 En d'autres
termes, si 
on estime 
le 
"Plan Basico"
plus satisfaisant, plus attirant et
plus efficace du fait de 
la r6forme de
l'enseignement, est-ce pour le 
bien des
eleves et 
celui du pays? 
 Ou bien les
6lves ambitieux vont-ils 
trouver 
un
abtmwe insurmontable entre 
les perspectives
disponibles 
et le genre de vie 
et de

travail qu'ils recherchent.
 

Quels sont 
les efforts isol~s de 
la t l.­vision dans 
le contexte de la 
r~forme
 
toute enti~re?
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Dans quelle mesure la t~l~vision aide­
t-elle les 61ves des classes ayant

de mauvals professeurs?
 

quelle partie du programme des r6for­
mes, s'il en est, aurait pu -tre ins­
taur6 sans la tUl~vision?
 

L'6cart des r~sultats entre les enfants
 
dou~s et les enfants d~savantaggs est­
il sunprtm6, agrandi ou maintenu dans
 
le cadre de la r~forme?
 

Combien sera efficace la r6forme euand
 
elle s'6tendra aux plus petites classes?
 

Comment peut-on construire un syst~me
 
aux proc6d~s importants de la rvision
 
et I'am~lioration continuelle et en
 
permanence?
 

Dans les prochaines ann6es l'6quipe d'6va­
luation va suivre les classes qu'elle a d6JA
 
6tudiges pour voir si des constatatlons initia­
les sont valables. Par ailleurs, on se posera

de nouvelles questions encore sans r~ponse,

afin de connattre l'historique et les enseigne­
ments complets de 
la r~forme du Salvador -- et 
l'eventail large des opportunit6s et des probl ­
mes qu'a rencontres ce minuscule pays et qui vont 
se dresser probablement sur le chemin d'autres
 
pays en voie de d6veloppement quand ils essaieront
 
d'instaurer leur propre r~forme de 
l'enseignement.
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Le Niper
 

L'exp~rience de la 
t6l vision scolaire au
 
Niger a commenc6 - et malheuresement se poursuit
 
encore - comme un projet-pilote. Conque en 1963
 
et adoptge en 1964, la t~l~vision scolaire du
 
Niger (TVSN) n'a transform6 l'6ducation que de
 
800 enfants de l'6cole primaire, dans 22 6coles
 
A classe unique, pros de Niamey, la capitale de
 
ce petit pays sec et entour6 de terres, dans
 
l'Afrique du Nord-Ouest. Mais cela a 6t6 une
 
v~ritable transformation. C'6tait le premier

exemple de pays africain employant la t6 l~vision
 
pour donner un enseignement 5 de jeunes 6lves,
 
et c'6tait la premi~re fois qu'on utilisait la
 
t~l~vision en liaison 
avec des moniteurs pour
 
compenser un manque chronique d'enseignants
 
qualifies.
 

Au debut, le Niger projetait d'6tendre
 
1'exp~rience t6l~vis6e 
A 300 classes en 1967-68,
 
et A 500 classes (40,000 glves) en 1968-69.
 
Cependant, pour un 
ensemble de raisons diverses,
 
il n'y a pas eu d'expansion 5 ce jour.
 

L'objectif primordial du programme nig~rien

6tait d'augmenter rapidement les effectifs des
 
6coles primaires et secondaires en d6pit d'une
 
p~nurie reconnue d'enseignants qualifies. On
 
estime qu'avec 700,000 enfants d'-ge scolaire,
 
le Niger n'a assez d'enseignants, d'am6nagements

scolaires et de materiel cue 
pour recevoIr 10%
 
de ce chiffre seulement. D'autres objectifs 
com­
portaient ]a mise A l'6preuve des hypoth~ses
 
suivantes:
 

1. une utilisation crfatrice de 
la t61­
vision qui est 6ducative et divertis­
sante peut encourager les enfants 5
 
vouloir apprendre;
 

2. des moniteurs ayant ii,minimum de 
for­
mation -- avec
la plupart seulement six
 



98.
 

annges d'instruction, plus trois mois
 
de formation -- peuvent etre des coor­
dinateurs efficaces dans les salles de
 
classe d'un systame t~l~vis6 bien conqu;
 

3. des 6lves, dont la plupart parlent
 
une des cinq langues locales du Niger,
 
peuvent apprendre les lecons en frangais
 
sans en avoir auparavant 6tudig ni la
 
lecture ni l'6criture;
 

4. la tfl~vision aidera A r~duire le 
taux
 
des abandons et des redoublants qui
 
afflige le Niger comme presque tous
 
lea pays en voie de d6veloppement.
 

Au Niger, le President Diori eut l'initia­
tive du plan pour am~liorer l'enseignement grace

A la t~l6vision, l'assistance technique et le
 
personnel. Une 6quipe fran~aise, 
install6e A
 
Niamey 
en 1964, conqoit et produit les programmes;

les Nig~riens fournissent les ressources neces­
saires au fonctionnement, les techniciens, les
 
moniteurs de classe et les professeurs dans les
 
studios. 
 Le studio de Niamey emploie un personnel

d'environ 120 6lments, dont 53 
sont francais et
 
apportent la plupart de l'6nergie 
cr6atrice. Le
 
reste du personnel eat Nig~rien et remplit des
 
fonctions de routine.
 

Au d~but d'octobre 1964, les directeurs du
 
proje. s~lectionnarent et form~rent des moniteurs,
 
choisirent les 6lves pour lea 
deux premi6res

6coles expgrimentales A classe unique, situ~es
 
non loin du complexe des studios. 
 En novembre
 
de la meme annie, lee classes recurent la premiere

des 400 6missions de t6 l~vision en cours de
 
production. 
 A la fin de l'annie scolaire,
 
l'6quipe de production r~visa la s~rie entiare,
 
et, sur la base des reactions des gl~ves, choisit
 
les 6missions a r~utiliser et celles A modifier
 
ou 5 changer compl~tement.
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L'ann~e suivante, vingt 6coles suppl~men­
taires, avec un effectif total de 802 61ves,
 
re~urent les programmes de t6l~vision. En
 
d~cembre 1970, les enfants dans les 
deux classes
 
exp~rimentales initiales avaient eu quatre annges

d'6cole primaire centrge sur la t~l~vision, et
 
les 6lves des vingt autres, trois ann6es.
 
Chaque 6cole avait suivi 
ses 61ves dans les
 
classes supgrieures. Le nombre des 6lves ne
 
changeait pas parce que l'expgrience n'avait
 
pas 6t6 ggn~ralisge. Les deux classes initia­
les avaient achevg leur experience t~lvis~e.
 

Les vingts moniteurs (gniralement des
 
gen jeunes avec 
un maximum six ann~es d'6cole)

6taient s~lectionngs nrincipalement pour leur
 
enthousiasme g~n~ral, leur vivacitg, leur d6sir
 
d'apprendre, et 
leur amour des enfants. En fait,
 
pendant leurs 
trois mois de formation, la chose
 
la plus importante qu'ils apprirent probablement,

fut simplement d'aimer les enfants de 
la classe.
 
Les cours sur la t6lvision et les guides leur
 
fournissent les connaissances p~dagogiques

de base dont ils ont besoin. Les guides proro­
sent des questions, des projets, des 
jeux etc...,

adapt~s A chaque s~rie de 
cours. Les moniteurs
 
pr~parent les 
enfants pour la legon, la reprennent
 
et distribuent des activit6s appropri 
es A chaque

6ive, individuellement, La collaboration extra­
ordinaire et l'absence de 
rivalit6 entre les
 
professeurs A 1'6cran et 
les moniteurs dans la
 
classe, encouragent les 
enfants A les considerer
 
tous comme aussi importants.
 

Les programmes sont conqus glaborgs par
et 

une 6quipe internationale de psychologues, de
 
ethnologues, de sociologues, d'6ducateurs et 
de
 
sp~cialistes des moyens de communications qui

s'appuie 6normement sur le "feed-back" qu'elle
 
revoit des moniteurs ainsi que des enfants 
sur

les programmes (les informations sont communiqu6es
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au studio par une personne qui visite r guli re­
ment chaque 6cole). Pour la plupart, Ju fait
 
mime de la libert6 institute dans la classe par
 
les moniteurs et par le programme entier, ces
 
jugements sont souvent tr~s obJectifs et, en
 
consequence, 
tr~s utiles 5 l'6quipe de production
 
centrale.
 

Certains programmes qui se d~roulent dans
 
un studio en plein airp actuellewent une grappe,
 
de huttes indig~nes, reflatent la vie locale.
 
D'autres 13rogrammes utilisent des effete et des
 
fclairages imaginatifs et mgme tr~s chers, des
 
dessins animus, des schdmas, des effets gome­
triques. Tous les programmes sont conqus de
 
mani~re 5 presenter des attitudes, des idles et
 
des concepts g~n~raux, et A utiliser des con­
naissances et des objets d6j familiers aux
 
enfants. Les leqons, en franqais, comportent a
 
la fois un langage parl6 et 6crit, des math6­
matiques et des 6tudes de milieu. 
 Elles diff6­
rent 6normiment des legons dans les classes
 
traditionnelles. Ii rare de
est voir une leqon
 
consister en une conference faite A l'6cran par
 
un professeur. On met l'accent 
sur la partici­
pation active (dans des jeux, des s6quences
 
dramatiques etc...), sur des questions genera­
les, des probl~mes 5 r~soudre, et 
sur le devg­
loppement du dfsir A apprendre.
 

Au Niger, dans une classe-type de TV, les
 
61ves sont assis sur le sol d'argile, en cercles
 
concentriques autour du r6cepteur de t~l6vision.
 
qui est placgassez bas pour quI A certaines 
occasions les enfants puissent s'approcher de
 
l'icran. Pendant la diffusion des leqons de
 
calcul ou d'alg~bre, il n'est pas rare de voir
 
les enfants faire des multiplications dans leur
 
coin, sur le sol de terre, 1 leur pleds. Apr~s
 
la leqon t6lvIsee, avec les conseils utiles du
 
moniteur, les enfants participent A des activit~s
 
en liaison avec la leqon qu'ils viennent juste de
 
regarder.
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Tous les programmes comportent des 
direc­tives que les moniteurs reqoivent bien A l'avance.
La r~vision des 
6missions 
(80% la premiare annge,
70% la deuxime annge) 
comporte 6galement la

revision compl~te de 
ces instructions.
 

La programmation des 6missions 
varne 
avec
l'age et les 
capacit~s des 
6lves. En g~n~ral,
les groupes 
les plus jeunes en regardent mons
 que 
leurs aln!s parce que les directeurs esti­ment que les premiers ont besoin de 
plus de
temps pour la 
r~flexion et 
le travail indepen­dant. Une classe-type pour 
les plus grands com,­porte quatre leqons t~l~vis6es par jour, de 
14
minutes chacune (cinq jours par 
semaine).
 

Les rsultats
 

I1 est d6courageant qu'A 
ce jour l'exp6­
rience n'ait pas 
6t6 6tendue au-d lA 
des 22
6coles. Bien que 
le gouvernement niggrien 
en
ait demandg l'extension A la cinquime annie
d'6cole primaire, ii n'en 
reste pas moins que
le projet-pilote, 
sa survie et 
plus encore, son
expansion, d~pendent largement 
de fonds 6trangers

et en consequence, l'avenir est 
douteux. 
 Personne
 ne sait ce au'il adviendra apras octobre 1972,
date A laquelle l'exp~rience doit atteindre 
son
d~veloppement maximum. 
 Cependant, elle 
a atteint
des 
r~sultats impressionnants quoique 
limit~s

dans leur envergure. 
 II est r marquable ou'au
Niger toutes 
personnes s'intressant A l' ducation
 
(le Pr~sident, 
le Minist6re A l'Education et
l'Office du Commissariat 
Ggngral au D4veloppe­
ment) reconnaisseut ouvertement 
l'efficacit6 
de
 
1'exp~rience 
t~l~vis6e.
 

Un aspect Dermettant de 
mesurer le 
succ~s
de l'exp~rience est 
le taux remnarquablement has
de redoublants dans 
les classes 
avec trl~vision:
 
sur plus de 800 61eves, aucun 
n'a abandonng A la
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suite d'un 6chec scolaire, alors cue le taux
 
moyen des redoublants dans les classes tradition­
nelles est de l'ordre de 25%.
 

Quant aux performances des 6lves, la t~che
 
la plus impartante de l'exp6rierce a 6tg d'apprendre
 
aux enfants A communiquer en franqais, la langue
 
nationale. 96% des 
61!ves dans les classes avec
 
t~lvision ont r~ussi un test de compr6hension du
 
franqais, apras la troisiime ann6e, et 60% ont
 
r6ussi un test d'expression. Les classes tradition­
nelles ont obtenu des r~sultats bien plus mauvais.
 

L'effet que la t6lvision semble avoir eu
 
sur les enfants en tant qu'etres humains est
 
6galement impressionnant bien qu'incommensurable.
 
Selon un rapport de l'UNESCO:*
 

Dans les classes conventionnelles
 
les 61ves 6taient passifs. La relation
 
61ve-enseignant 6tait traditionnellement
 
autocratique, l'enseignement se faisant
 
A sens unique. A l'inverse, les classes
 
avec t~l6vision montr~rent une partici­
pation anim~e des 6lves -- dans une
 
certaine mesure pendant la diffusion, et,
 
plus encore, pendant la p6riode qui suit,
 
avec des 6changes spontan6s entre moniteur
 
et 6l6ves et d' l~ve A 6lave ...
 

Des 6ducateurs 6minents (qui ont
 
observg l'expgrience du Niper), mettent
 
l'accent sur le fait aue la t6l6vision
 
d~veloppe des motivations d'ensemble qui
 
enrichissent la sensibilit6 versonnelle.
 
Ils parlarent d'une "explosion de la
 

*L'Education par la T6l1vision, 1968-1980,
 

Volume 111. R~publique de CSte d'Ivoire,
 
Ministre de l'Education Nationale, 15 mars
 
1969, p. 16 et p. 19
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personnalit6" parmi 
les enfants soumis
 
ce type d'enseignement, 
et d'une v6ritable
 
renaissance artistioue dans 
la jeunesse
 
nip rienne.
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Les Samoa Am~ricaines
 

Les Samoa Am~ricaines,sept Iles du Pacifique,
 
au Sud de 1'Equateur, furent le premier pays au
 
monde A entreprendre une refortue complite de 
1'6ducation basge sur la tilvision. En 1961,
 
le Gouvernement des Samoa Am~ricaines d~cida
 
d'61ever le systame d'enseignement des Samoa A
 
un niveau 6gal A celui du continent. La princi­
pale force derriere cette d~cision fut le fait
 
qu'environ 40% des glves sortant des 6tablisse­
ments secondaires des Samoa quittent les Iles
 
pour aller travailler A Hawal ou aux Etats Unis,
 
et que les 60% qui restent ont un besoin urgent
 
de formation pour mener une vie plus f~conde et
 
productive dans les Iles.
 

En 1970, on estimait la population des
 
Samoa A 28,000 habitants. En plus des 28,000
 
residents, environ 22,000 vivaient aux Etats
 
Unis ou ailleurs. En 1970, les 6coles publicues
 
avaient un effectif de 10,000 6l6ves, et les
 
6coles confessionnelles de 1,800. L'6cole est
 
obligatoire jusqu'a ce que les 6l6ves aient
 
termini leur douziame annie scolaire ou jusqu'a
 
ce qu'ils aient atteint dix-huit ans.
 

Selon des observateurs, le syst~me tradi­
tionnel d'ducation des Samoa n'avait aucun
 
personnel enseignant ni aucune structure
 
acceptable, aucun 6tablissement ni aucune adminis­
tration; aucun but 6ducatif discernable: et des
 
programmes scolaires sous leur forme la plus
 
vague. Les 43 6coles 6l6mentaires de village,
 
6parpilles d'un bout A i'autre des lies, 6taient
 
dglabrges. Les enseignants des Samoa, eux-m-mes
 
des produits des 6coles publiques des Iles,
 
avaient en moyenne cinq ans d'instruction par
 
rapport aux standards de la m~tropole am~ricaine.
 
L'anglais 6tait la langue utilisge par l'ensei­
gnement dans les 6coles; cependant, les ensei­
gnants des Samoa ne le comprenaient et ne le
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parlaient 
cue m~diocrement. 

peu, si 	

Ii n'y avait que
ce n'est pas 
du 
tout, d'Inspectton
matique ni 	 systa­de re-formation 
en cours d'emploi.
Les manuels scolaires 
etaient publis sur
continent, 	 le
pour les 
enfants du continent,
etaient, 	 et il
en consequence, 

aux 	

tout A fait inadapt~s
enfants Samoans. 
 En plus
qualitatifs et 	
de ces d~fauts


d'autres, seulement 
un enfant 
sur
quatre environ recevait 
un enseignement secondaire

de quelque 
sorte.
 

Le remplacement des 
enseignants Samoans
par des enseignants venant du continent am6rlcain
aurait 
6t6 une 
solution 6vidente A beaucoup
des probl~mes de 
l'enseignement

Mais, 	 aux Samra.
en plus de 
son 
coGt excessif,
operation n'aurait 	 une telle
 

en aucun 
cas contribu6
l'autonomie de 	 5
la colonie, 
reconnue officiel­lement 
comme un 
but ult~rieur. 

des 	 Les enseignants
Samoa 
traditionnellement 


consider6s 
dans
leur culture 
comme des 
personnages remplis
prestige, auraient dGs 	
de
 

etre licencits 
en masse.
On ne iOouvait 
en aucun 
cas justifier une
destruction aussi massive de 
l'6quilibre socio­culturo-6conomique 

des Tles.
 

A la place, 
on aurait pu 
commencer un
A long terme visant i former les 
plan
 

futurs
gnants des 	 ensei-
Samoa aux 
Etats Unis.
fourni un 	 Ceci aurait
bon groupe d'enseignants 
aux Samoa,
prets A rentrer 
travailler chez 
eux
de 	 aux environs
1975. Cependant, 

soulag6 les 

cette solution n'aurait pas
problames imm6diats de 
l'enseignement

des Samoa.
 

A Washington D.C., 
avec
l'Association des Chatnes de 	
une 6quipe de
 
Radiodjffusion et
Tlivision Educatives, le 
Gouverneur concut 
une
autre solution visant A produire des
plus imm6diats: r6sultats
 

t~l~vIsion 
il s'agissajt d'utiliser la
sur 
une grande 6chelle, pas 
comme
supplement, mais 	 un
 comme 
centre d'un syst~me
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d'enseigriement entiirement reconstruit. Au lieu
 
d'etre remplac~s, les enseignants des Samoa seralent
 
second~s par un bon enseignement A la t~l~vision.
 
Le professeur Samoan dans la classe et le professeur
 

am~ricain A l'6cran, pourraient travailler c~te A
 
c8te dans une adaptation technolo tque de l'ensei­
gnement en 6quipe. La t~l6vision remplirait la
 
double tache d'enseigner aux enfants et d'6lver
 
le niveau des enseignants locaux. Elle pouvait
 
Ztre utilis~e de faqon A faire les deux A la fois,
 
r~duisant ainsi le. temps requis par les r~formes
 
plus traditionnelies qui enseignent d'abord au
 
professeur et seulement apr~s, lui permet d'en­
seigner A l'6lhve. 

Etant donn6 que les Samoa sont un territoire
 
Am~ricain, la d~cision finale d'utiliser la tglr­
vision comme l'6lment essentiel d'un nouveau
 
systame d'enseignement fut prise par le Gouverneur
 
des Iles, second6 par le Congr~s des Etats Unis
 
qui ratifia les fonds n~cessaires. A 1'inverse
 
du Niger, ou l'exploitation de la t~l~vision
 
scolaire 6tait, et est encore, une entreprise
 
collective du gouvernement nig~rien et des con­
seillers frangais, aux Samoa Am6ricaines, la decision
 
d'utiliser la t~l~vision scolaire fut imposge aux
 
Samoans par l'administration am6ricaine. Ce qui
 
ne revient pas A dire que c'6tait une mauvaise
 
dicision. Ii est cependant important de remarquer
 
que l'enseignement aux Samoa, comme tout autre
 
facteur de leur culture, a une longue histoire
 
de changements soudains, la plupart impos6s par
 
des forces ext~rieures.
 

En octobre 1964, les trois premieres chalnes
 
de KNZK-TV commencarent a diffuser des programmes
 
A un nombre limitg de classes 6l6mentaires. Un
 
an plus tard, trois nouvelles chaTnes commenc~rent
 
A diffuser pour les 6tablissements secondaires.
 

L'6quipe des studios de production, A Pago
 
Pago, produit A present 200 6missions par semaine.
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Pour des raisons de programmation, les 6missions
 
sont enregistr~es sur bandes, mats la plupart
 
sont imm~diatement effac~es apr~s 
leur diffusion
 
afin de permettre la r6-utilisation des bandes.
 
Comme le niveau de competence linguistique s'est
 
6quilibrg pendant les sept dernires annes, dans
 
les petites classes 6lmentaires, on a pu utiliser
 
du materiel t6l~vis6 pendant plus d'une annie. 
 Il
 
existe en ce moment neuf 
cours d~finitivement enre­
gistr~s, disponibles, et 
on projette d'en accrottre
 
le nombre au fur et 
A mesure qu'on disposera

d'enseignants et fonds
de pour acheter des bandes.
 

Les programmes scolaires de base, les plans

des legons et les cahiers de travail des 6lves
 
dans la plupart des matiares, sont 6crits par

le personnel des studios de la 
t l~vision scolaire,
 
et distribu~s A partir de l'organe central. 
 Une
 
leqon comporte une introduction de 5 minutes 
faite
 
par le professeur en classe, une presentation et
 
une demonstration par le professeur a 
l'6cran
 
allant de 8 minutes pour les classes primaires 
A
 
25 minutes pour lea secondaires, et une session
 
de revision par le professeur en classe, de 10 a
 
20 minutes.
 

Tout au cours du programme de base des
 
classes 61mentaires -- expression 6crite et
 
verbale, math~matiques, sciences, art 
et 6du­
cation physique, -- on met l'accent sur la compe­
tence en que
anglais l'on s'efforce de developper.
 
Au niveau secondaire, on offre des cours d'arts
 
m~nagers, de bricolage et de comptabilit6, et,
 
au-dessus, il existe un programme complet de
 
formation professionnelle qui comporte une
 
formation pour les enseignants, les carri~res
 
m~dicales, les professions de bureau et les
 
carri~res techniques.
 

Le but du syst~me scolaire des Samoa Amg­
ricaines est de produire des etres bilingues

dotes des techniques n~cessaires pour poursuivre
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ind~pendamment leurs buts 6ducatifs et profes­
sionnels, et capable de r6soudre les probl~mes
 
de survie dans un monde en 6volution rapide.
 

Pour 1'instant, l'anglais est la princi­
pale langue d'instruction et la maTtrise de
 
]'anglais est un 61ment fondamental des pro­
grammes. Cependant, on enseigne en classe la
 
langue samoane aux enfants de premiere et de
 
deuxiame annges, aux moments de leur premier
 
contact avec la lecture et l'6criture, et on
 
projette d'6tendre cet enseignement bilingue
 
au-delA de la deuxi me annge. D'autre part,
 
le cours t6l~visf pour gl~ves de douzi~me annie,
 
intitul6 "langue et culture des Samoa", est
 
pr~senti en samoan. On incite les enseignants
 
A utiliser le samoan comme vfhicule d'instruc­
tion, selon leur propre 6valuation des besoins
 
des 6lves.
 

L'enfant samoan est cens6 maltriser le
 
anglaJs 5 un niveau tel qu'il lui permette de
 
rivaliser acad~miquement avec les 6tudiants
 
des Etats Unis. Cependant, i1 se retrouve dans
 
une soci~t6 qui d~courage l'emplot de l'anglais
 
hors de la salle de classe.
 

Des 6valuations r~centes indiquent que le
 
systame a r~ussi A 6lver la niveau de 
l'anglais
 
ainsi que les performances scolaires g~n~rales,
 
dans les classes primaires, et que les r~sultats
 
des tests des 6Thves entrant en neuviame annie
 
sont en hausse constante chaque annge. Dans le
 
secondaire, cependant, les scores aux tests 
des
 
SRA indiquent au'aux Samoa, la moyenne des 6lves
 
terminant l'cole secondaire, a cinq ans de
 
retard, dans ses performances, par rapport
 
son equivalent am6ricain.*
 

*"The SRA (Science Research Associate) high school
 
placement test." On doit remarquer que les tests 
SRA ne sont pas bass sur la culture ou les pro­
grammes des Samoa. On met actuellement sur pied un 
programme de conception des tests afin da fournir
 
des donnes comparables localement et pour la
 
r~gion du Pacifique.
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De mauvais r~sultats 
aux tests de compr6­
hension et 
de mattrise de l'anglais chez les
ilves du secondaire vont 
de pair avec de mauvais
r~sultats dans 
les 
autres mati6res. Bases sur
les normes du continent am~ricain, ces 
scores
 
sous-estiment 
probablement le 
veritable niveau

des enfants Samoans. N~anmoins, il ne fait pas
de doute que, 
de nos jours, 
la grande majorit6

des diplom6s des 6tablissements 
secondaires 
aux

SMaoa sont inad~quatement prepares pour lutter
 
dans une 
socit6 parlant anglais.
 

Les tests montrent aussi 
que les 6lves
 
ayant 6t6 le 
plus longtemps exposes 
au systame

actuel et A son utilisation int~grale de 
la
t~l~vision comme 
moyen d'instruction, obtiennent
 
de meilleurs r~sultats, 
et que ceux en ayant

eu le moins d'expgrience ont 
les plus mauvais
 
resultats. 
 Les 6lves terminant leurs 
6tudes
secondaires 
en 
1970 6taient en septiime annie,

et avaient 
au moins treize ans, quand le 
nouveau

systime commenga. Beaucoup 
6taient plus ages.

La plupart des sp~cialistes de l'acquisition

du langage crolent qu'ils 
se produit une forte

diminution des capacit~s d'acquisition du langage

au moment de la pubert6; 
donc les 6lves du
secondaire 6taient 
handicap6s par le 
fait mime

qu'ils se trouvajent dans 
la situation d'6lves
 
apprenant une 
langue 6trang~re.
 

En essence, le problme actuel de 
l'ensei­
gnement secondaire aux 
Samoa Am~ricatnes semble
 
etre 
plus celui d'un groupe d'6lives aux prises

avec les difficult6s soulev~es par le 
passage

d'un syst~me scolaire A un autre -- que le pro­blame caus6 par 
une m~thode p~dagogique particu­
lire. 
Deux facteurs principaux contribu rent
 

ce probl~me: d'abord le 
fait que toutes les
classes commencarent A utiliser 
la t~l~vision
 
presque simultangment, entratnant ainsi 
une

forte pression 
sur les enseignants, les 
9lves
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et les producteurs de la documentation; et
 
deuxi~mement, le fait que la plupart du person­
ne] disponible 6tait employ6 A la revision
 
constante et durant toute 1'annie des 6missions.
 
Le lourd fardeau des 6missions t6l~vis~es (cha­
que professeur/producteur prepare de 10 A 15
 
emissions par semaine) et les taches de circu­
lation des documents qui s'y rattachent (pr~s
 
de 500 tonnes de papier sont utilis~es chaque
 
annie) ont masqu6 l'importance qu'il faut
 
attribuer A la qualic6 professionnelle optimum
 
des 6missions.
 

Dans le mond entier, les 6coles secondaires
 
ont des problmes plus graves lorsqu'elles
 
utilisent la t61vision que les 6coles 6le­
mentaires, et les adolescents ont souvent
 
rejet6 la t~l6vision, m-me comme un moyen de
 
distraction. Ceci complique naturellement le
 
problame. Aux Samoa, on a reduit la place de
 
la t~l~vision dans tous les cours de l'6cole
 
secondaire, et elle n'est pas utilisge dans
 
les cours d'anglais. Des professeurs am~ri­
cains ont 6t6 engages sous contrat pour ensei­
gner A la fois 1'expression verbale et 6crite
 
ainsi que l'anglais comme deuxi~me langue
 
vivante. Le systame essaie en ce moment de
 
r~soudre le probl~me d'une strat~gie efficace
 
A d~couvrir pour utiliser les ressources humaines
 
et technologiques au niveau secondaire.
 

Un des probl~mes que les Samoa Am~ricaines
 
ont eu A r~soudre, A la suite de la r6forme,
 
est l'incapacit6 du syst~me A r~pondre aux
 
besoins de formation professionnelle des habi­
tants. Afin de renforcer le niveau acad~mique,
 
qui avait grandement besoin de 'etre, on
 
attribua au d~but un ordre de priorit6 beaucoup
 
trop bas aux programmes de formation profession­
nelle et, plus ggn~ralement, A ce que les
 
enfants Samoans feraient de leur instruction
 
une fois leurs 6tudes termin~es. En 1970, on
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institua 
un programme de 
formation profession­
nelle extrmement d~velopp6.
 

Le 
problme principal auque] 
se heurte le
syst~me, actuellement, est 
un 
manque de soutiei,
de la part des communautLs. 
 Autrefois considar~e
 comme 
une solution presque magique A 
tout un
6ventail de problemes sociaux, politiques, 
econo­miques et p~dagogiques complexes, 
la t~l~vision
est devenue 
le bouc-6missaire 
pour tous 
les maux
du systame d'enseignement. 
 On la considere 
comme
une 
forme inf~rieure d'instruction (d'apr~s
souvenirs que les

l'61ite 
samoane 
a de la forme d'en­seignement qu'elle 
a revue, bas~e sur 
la recitation
des manuels scolaires 4 l'exemple du 
continent 
ou
des 6coles privies), 
et comme 


responsable des bas salaires 
la seule et unique
 

dee enseignants
classe et en
des mauvais 
r~sultats universitaires
obtenus 
par les anciens 6lves des 
6coles secon­daires qui 
sont all~s 
A l'universit6

Unis, grace A des 

aux Etats
 
bourses. R~cemment, le 
retrait
de la t~l~vision 
du systame scolaire 6tait avanc6
comme 
un objectif lors 
d'une campagne electorale.
II est Evident qu'on n'a pas 
fait assez d'efforts
pour maintenir 
le public au courant 
du systnme
d'enseignement, de 
ses 
buts, de ses probl~mes et
des principes existant derriere 
son processus


de fonctionnement.
 

Cependant, 
le syst~me, 
comme il 
fonctionn.
aujourd'hui, est 
beaucoup plus 
que simplement
la t~l~vision. 
 Cette derni!re 
est une partie et
l'agent puissant d'une 
conception 
totale. 
 Cette
conception englobe 
une 
r~forme exhaustive des
programmes, 
le passage d'un enseignement par
coeur 
A un type d'enseignement plus conceptuel,
la production de documentation p~dagogique imprim~e
et audjo-visuelle qui 
refl6te vraiment l'6cologie
des Samoa, une 
r~organisation administrative et
operationnelle 
tr~s profonde et 
complete, 
la
construction d'6coles sp~cialement conques pour
incarner la 
culture polyn~sienne, maLs 
aussi pour
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r~pondre aux contraintes de Ja tL16vision, un
 
programme de repas scolaires, une inspection et
 
une r6-formation syst matiques des enseignants
 
en cours d'emploi, et un programme de $ 100,000
 
de bourses pour les 616ves sortant des Ctablis­
sements secondaires des Samoa et d6sireux O'entrer
 
5 l'universit6 aux Etats Unis. Croire que le
 
changement dans l'enseignement aux Samoa Am6ri­
caines consiste seulement en l'installation de
 
quelques r~cepteurs de t6lvision dans chaque
 
6cole est une erreur. Ce qui s'est passe aux
 
Samoa Am6ricaines ces derni~res ann6es, c'est
 
une r6vision et une reconstruction essentielles
 
de l'instruction, sur une base beaucoup plus
 
6tendue que ce que probablement aucun autre
 
pays "industrialis6" ou "sous-d6veloppg" n'aura
 
jamais connu.
 

Aux Samoa, certains changements fondamen­
taux ont pris place Dana le syst6me d'ensei­
gnement A la suite de l'am~lioration de la
 
maltrise de l'anglais et de la comp6tence du
 
personnel, y compris: (1) un accent plus grand
 
mis sur les m~thodes et les techniques en vue
 
d'une individualisation de l'enseignement,
 
(2) plus de confiance accord6e A la documenta­
tion p~dagogique conque et produite hors des
 
Samoa, particuliarement au niveau du secondaire,
 
(3) un programme scolaire 61argi comprenant
 
d~sormais l'6ducation physique, la formation
 
professionnelle, les 6cole maternelles, et
 
(4) une universit6 r6gionale qui a ouvert ses
 
portes en 1970. On est pass6 des plans de
 
leqon definis, qui constituaient la ressource
 
principale de l'enseignement en classe, a un
 
materiel moins structur6 -t des plans de leqon
 
qui comportent des suggestions alternatives
 
pouvant -tre utilisges A la convenance du
 
professeur.
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Le syst~me samoan se dirige 
vers une plus

grande autonomie de l'enseignant 
en classe et
 une 
plus grande participation du 
personnel

indigene 
i tous les niveaux. 
 On a remplac6

les professeurs A l'6cran 
sous contrat am~ricain
 
par des professeurs 
samoans. 
 11 y a h presentneuf professeurs 
samoans 
A la t6l6vision.

Cette derni~re, apr~s avoir eu comme rBle de
donner une instruction de par
brse consacr6e 

l'usage, 
est en train de devenir l'un 
des
supports audio-visuels 
d'un programme p6dago­
gique centralis6 mais 
souple.
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Par ail leurs au monde 

Le Salvador, le Niger et les Samoa Am6ri­

caines ne sont certes pas les seuls pays du
 

monde en voie de d~veloppement a utiliser la
 
leurs buts 6duatifs.
technologie pour promouvoir 


Nous les avons choisis parce que, de manibre
 
les plus
tr~s diff~rente, ce sont les exemples 


frappants de l'utilisation de la technologie
 

comme catalyseur d'une r~forme complete de
 

toutes aspects:
l'enseignement sous ses 


m6thodes d'enseignements, formation des profes­

seurs, mat6riel p~dagogique, revision des pro­

grammes, 6tudes ind6pendantes, recherche 
et
 
trois exemples -­6valuation. Comme tels ces 


le Salvador et les Samoa d'une porte gn6rale,
 

le Niger, en d~pit de ses promesses, encore
 

comme projet-TLlote -- se distinguent de toutes
 

ces autres applications de la technologie qui
 

sont simplement des utilisations compl~mentaires
 

de l'un ou l'autre des auxiliaires audio­

visuels pour enrichir et stimuler (ou, parfois,
 

pour 	6tendre la port~e de l'6ducation formelle)
 

amdliorer beaucoup la qualit6 ou ]'efficacit6.
sans 


Afin d'aider le lecteur h mieux 6valuer
 

l'6tat actuel des d~couvertes en technologie
 

de l'6ducation, il peut tre utile de s'arr~ter
 
deux 	en
bri~vement sur trois autres exemples, 


Am~rique Latine, un en Asie. Ceux-ci ne repr6­

sentent point tous les programmes autour du
 

monde, mais simplement ceux dont on pourrait
 

obtenir assez d'informations. Les programmes
 

sont trs diff~rents les uns des autres comme
 

11 apparaTtra clairement, m~me en tenant compte
 

des conditions et des ressources tr s dlff~rentes
 
des trois pays. Aucun d'entre eux n'utilise la
 

technologie comme catalvseur d'une r~forme
 

globale de l'enseignement. Un des pays les plus
 

stables et les plus prosp~res de I'Am6rique
 

Latine, le Mexique, a concentr6 son exp6rience
 

sur V'extenslon de ]'instruction secondalre aux
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enfants des 
zones rurales qui n'auraient ordinaire­ment pas acc~s 5 de tellescoles. 
L'expirience
colombienne, qui 
se d6roule avec 
certalnes interrun­tions depuis les 
seize dernicres ann~es, offre 
des
programmes tr!s 
impressionnants, mais 
comme beaucoup
de ces projets aux Etats Unis 
et dans 
les autres
pays industrialis6s, n'affecte qu'une petite 
fraction
de la population scolaire, et 
ne 
fait pas partie
d'un programme de 
changement fondamental. 
 Singapour
est un cas trZs special parmi 
les pays en "vole de
d~veloppement", 
une petite-ville-6tat 
en plein essor,
dont la g~ographie et 
la population concentr6e 

encore plus favorables A la technologie que 

sont
 
ne 'est
 

le Salvador.
 

Et ce n'est pas par hasard que la techniqueen question est la t~l~vision, un 
d6nominateur
 
commun au Salvador, 
aux Samoa 
et au Niger 6galement.
Comme 
nous l'avons fait 
remarquer pr6c~demment, 
cet
ouvrage n' 
a aucune raison 
de favoriser 
ce v~hicule
particulier, ni, 
A ce stade 
encore 6lmentaire de
la technologie de 
l'6ducation, de 
pr6juger de
valeur importante de 

la
 
la t~l~vision. 
 Mais en se
basant uniquement 
sur 
ce qui s'est deroul6 Jusqu'A
present, il 
nous faut bien 
arriver A la conclusion
experimentale et 
pratique qu'actuellement, 
les
utilisations 
les plus impressionnantes 
de la tech­nologie de l'6ducation dans 
le monde en vole 
de
d6 veloppement, qu'elles fassent partie 
d'une r~forme
int~grale de 
l'enseignement 
ou qu'elles essalent
d'augmenter la 
population scolaire, 
ou simplement
 

d'enrichir l'instruction, sont
la t~l~vision A l'6cole. celles faisant 
entrer
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Le Mexique
 

Comme beaucoup d'autres pays en voie de develop­
pement, le Mexique souffre d'un nombre insuffisant
 
d'6tablissements secondaires. Au fur et a mesure
 
que de plus en plus d'enfants terminent l'6cole
 
primaire, la demande croissante pour tine instruction
 
secondaire a depass6 ce que le gouvernement peut
 
fournir facilement.
 

Rassemblant les concepts d'un certain nombre
 
d'autres experiences de tl6vision scolaire, la
 
Direccion General de Educacion Audiovisual y
 
Divulgac¢6n Publica, introduisit Telesecundaria,
 
un service de t~l~vision 6ducative pour les 6coles
 
secondaires mexicatnes 6loign~es. Telesecundaria
 
commenqa A fonctionner en janvier 1968, en
 
diffusant des programmes A environ 300 6coles.
 

L'id~e fondamentale derriere Telesecundaria
 
6tait de fournir un enseignement de premier cycle
 
secondaire aux 6lves des villages qui n'ont pas
 
d'6cole secondaire (7e, 8e et 9e ann~es). Comme
 
au Niger, le projet mexicain emploie la m~thode
 
de t~l~vision second~e par des moniteurs. Le
 
programme entier repose sur la collaboration des
 
villages locaux; chaque village doit fournir un
 
local, un r~cepteur et une antenne de t6lvision,
 
des bancs, un tableau noir et d'autres 6quipements
 
scolaires.
 

Quand on annonqa publiquement la creation
 
de Telesecundaria, 650 villages exprim-rent le
 
d~sir d'y participer. Cependant, A la suite de
 
contraintes financi6res et autres, on ne put en
 
accepter que 300. Les programmes commenc~rent
 
en janvier 1968 apr s qu'on eutconsacr6 une annie
 
scolaire enti~re A l'6valuation des cours par
 
l'interm~diaire d'un syst~me de t6l~vision en
 
circuit ferm6, avant de les diffuser,
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Les cours de Telesecundaria sout diffus6spendant six heures chaque matince de la semaine,et trois heures le samedi matin ,5 A Mexico sur la chatneCizy, et stir XIIAJ-TV, chalne 6, une
station-relais de Las Lajas, Veracruz. Toutes 
ces lecons t6l vis6es sont 
en direct.
 

Une classe-type 
commence 
par dix minutes
de pr6paration avant 6
ia s ance de t~l6 vision,
puis vingt minutes d'enseipnement t~l~vis6,
vingt minutes 
d'explications comp]6mentaires

en classe, 
avec le moniteur, 
et dix minutes
de repos 
avant le d6but de 
]a leqon suivante.

Au Mexique, le 
vrogramme 
de Telesecundaria
 
est bas6 
sur les programmes scolaires 
communs
A toutes les 
6coles secondaires. 
 Les mati~res
sont: 
espagnol, math6matiques, biologic, g6o­graphie, histoire, anglais, 
instruction clvique,
chimie et 
orientation professionnelle. 
 Autre­fois, le Secretaria de 
Educacion Pu'blica

6ditait des manuels sp
6 ciaux pour seconder

les lemons t~lvis~s, 
au prix de 96 pesos par
en (US $ 7.68). 
 Mais apr~s avoir 6valuC les
r~sultats obtenus 
avec ces 
livres sp6ciaux, A
l'avenir 
et 5 partir de 
l'ann~e scolaire 1971­1972, les 
eleves de Telesecundaria utiliseront
les 
manuels scolaires utilis~s 
dans toutes les
6coles secondaires du 
Mexique. 
 En plus des
manuels officiels, 
on fournit 
aux moniteurs 

aux glaves une 

et
 
documentation compl6mentaire


particuli~re 
sous 
la forme de conseils en 
vue
d'un meilleur fonctionnement de 
la leqon t616­visee, de 
films courts, 
d'un tableau feutre et
 son n~cessaire, 
de 
vues fixes 
et d'affiches
sp6cialement conques. 
 Tous les 6lves (y compris
les enfants qui regardent les 6missions chez
eux) passent en 
fin d'ann6e 
des examens 
stan­dardisgs, qui 
sont not6s et 6valu~s par la
 
Direccion General.
 

L'avenir se 
pr~sente bien pour Telesecundaria
et pour un soulagement face 
au manque d'tablis­
sements secondaires 
au Mexique. 
 A pr6sent, les
 



118.
 

trois ann~es reqoivent les programmes de t616­
au moment ou
vision scolaire. Par ailleurs, 


'on 6value Telesecundaria, ce programme permet
 

A des milliers de jeunes Mexicains d'obtenir
 

une -:ducationsecondaire complete sans jamais
 

entrer dans une 6cole traditionnelle.
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La Colombie
 

La Colombie 
a une experience longue
progressive de et
la t~l~vision scolaire.
avoir par deux fots 
Apras


(en 1955 
et 1960)
succ~s, et sanstent6 de 
V'introduire, 

menga en la Colombie com­1963 un 

vis6 

programme d'enseignement t6l6­de grande envergure, 
afin de complter dans
les 6coles primaires 
(de la premiere A la
cinquiame annie), 
l'enseignement des mati~res
de base: 
le langage, 
les math~matiques,

sciences sociales et 

les
 
les 
sciences naturelles.
Le systime d'enseignement 


est 
 t6 1~vis6 colombien
maintenant l'Ln des plus importants
touchant environ au inonde,

un tiers 
de tous 
les enfants
d'5ge primaire dans 
le pays.
 

Actuellement, la Colombie 
se heurte
memes aux
problmes fondamentaux qu'elle
la eut quand
tfl 6 vision scolaire 
6tait introduite
premiare fois pour la
i Bogota, des 
problmes semblables
ceux 
de la plupart des 
pays en
pement, voie de develop-
La Colombie 
est connue pour avoir la
plus forte natalit6 d'Amnrique Latine;
de croissance actuelle, elle 
au rythme
 

va doubler
population sa
tous les vingt-deux 
ans.
problme, il A ce grave
faut ajouter en

d'enseignants qnalififs, 

m~me temps le manque

de credits
et d'6quipement. pour l'education


Par ailleurs, 
les statistiques
publi6es 
en octobre 1970 par la 
Division de
L'Education au seln de la Commission du Plan Wationals
indlquent que 
dans les 
zones rurales,
qui entrent sur 100 enfants
A 1'6cole primaire, trois seulementterminent 
cinq ann6es d'6tudes (par rapport
44 sur les aux
100 qui entrent dans 
les 6coles
Sur 1,000 enfants urbainesX
en age 
d'aller A l'6cole
(7 ans), primaire
230 n'iront jamais;
qui sur les 
770 enfants
entrent effectivement 
en
passent en 
classe, seulement 505
deuxi~me annie. 
 Apr~s les
annges, deux premieres
le taux d'abandon scolaire augmente pro­gressivement A tel point que, 
sur 1,000 enfants
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216 	seulement terminent leurs 
cinq annges
 
d'instruction primaire.
 

En 1963, on implanta la T6l6vision Scolaire
 
pour essayer de mattriser la crise de l'enseigne­
ment, en poursuivant les buts d'ensemble 
suivants:
 

1. 	R6duire le manque de cr6dits pour les
 
enseignants et l'6quipement p~dagogique
 
en employant d'excellents professeurs
 
dans les leqons t~l~visges et, en meme
 
temps, un abondant materiel d'enseigne­
ment dans les programmes.
 

2. 	 Changer la m~thode traditionnelle de la
 
plupart des professeurs qui font rePoser
 
tout leur enseignement sur la m~morisatLon.
 
On esp~rait, et on espire encore, ou'en
 
regardant les leqons t~l~vis~es, les
 
enseignants adopteraient certaines des
 
nouvelles techniques p~dagogiques utili­
sees par les professeurs A 1'6cran.
 

3. 	R6duire le manque d'enseignants qualifigs,
 
particuli~rement dans 
les 	zones rurales
 
oi 'on emploie des enseignants n'ayant
 
pas plus de cinq ann~es d'6tudes. On
 
espire, avec confiance, que la t6 lvision
 
profitera directement A ces enseignants,
 
autant qu'aux enfants auxquels ils enseignent.
 

4. 	Utiliser la capacitg des 
6coles au maximum,
 
et r~duire le taux 6crasant des abandons
 
scolaires en Colombie.
 

Avec l'aide de 1'AID et du Corps de la Paix
 
des Etats Unis -- qul, A un certain momenL, 
fournit
 
jusqu'A 100 volontaires formant des techniciens,
 
des producteurs et des professeurs pour la til­
vision --
 la T616vision Scolaire Colombienne a
 
atteint certains de ses buts; cependant elle souffre
 
encore 
des mames problames qu'elle rencontra A son
 
tout debut, en 1955.
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L'Instituto Nacional de Radio y Television
ou INRAVISION 
est responsable 
de la production
et de la diffusion des 
programmes de 
t 6lvision
scolaire pour 1,400 
6 coles primaires 
colombienres.
On distribue les 
guides aux 
enseignants 
en clasp,:

Sl'avance.
 

Le contenu 
des programmes 
est assez 
tra­ditionnel. 
 A I.'inverse 
du Salvador, le 
but d.
la T6lvision Scolaire Colombienne n'est 
pas de
faire de 
la t61vision une 
partie int6grante du
processus 6ducatif, mais 
d'am6liorer la qualit6
d'un enseignement 
assez traditionnel 
par des
emissions 
compl6mentaires.
 

La section de 
Telvision Scolaire de
l'INRAVISION 
est une 
des meilleures 
au monde,
en termes 
de comp~tences 
techniques

duction et de pro­des programmes. 
 En consequence,
l'inverse de A
la majorit6 des 
projets semblables
dans les pays 
en voie de d~veloppement, 
la T616­vision 
Scolaire Colombienne n'en
stade oi est plus au
ses besoins 
les plus pressants
l'equipement sont
 

ou la 
competence technique;
probl~mes sont ses

plus vieux en nature
surtout et relevent
du champ de diffusion et 
de l'utilisa­tion des 
programmes 
dans les zones r~ceptrices
ainsi que de 
l'absence de 
syst~me de 
"feed­back" permettant 
une 6valuation 
constante.
 

II n'y a que 
1,500 recepteurs de 
t6l vi­sion scolaire dans 

plupart d'entre 

1,400 6coles primaires, la
elles urbaines. 
 (Ceci dans 
un
pays poss~dant plus 
de 100,000 
6coles primaires
et pros de 
trois millions d'6]ves potentiels
en age d'aller 
 l'6cole primaire.) 
 Si 'ETV
veut avoir un 
plus grand impact en Colombie,
lui il
faut consid6rablement 
augmenter le 
nombre
total des 
r~cepteurs.
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Ii y a un grand besoin de r~formes addi­
tionnelles dans 
la structure administrative et
 
dans le cadre de fonctionnement du syst~me de
 
t~lvision scolaire pour obtenir une 
associa­
tion de travail plus 6troite entre 
les efforts
 
de la t~l~vision scolaire et 
les autres program­
mes 6ducatifs de base 
du pays. Des &nissions
 
aussi excellentes que celles produites en Colombie
 
ne 
peuvent atre vraiment efficaces qu'a condi­
tion d'etre parfaitement adapt~es aux besoins
 
et aux activit~s des 6lves auxquels elles sont
 
destinies.
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S naou r 

A Singapour "la 
ville-Ctat de
television scolaire est l'Est", la
utilise comme
liaire occasionnel de 
un auxi­

lVenseignant 
en classe.
Les programmes qul, 
au d~but, en
cernajent que 1967, ne con­les 6coles secondaires, 
sont main­tenant destines egalement 
aux 
6coles profession­nelles, techniques 
et primaires. 
 Environ 95%
des etablissements secondaires

de et des instituts
formation professionnelle, 
et 78%
primaires disposent des 6coles
 

au moins
tel~vision. d'un recepteur de
Les emissions 
sont conques par le
Service de T61lvision Scolaire du Ministare de
Singapour (ETV Singapura), 
une division du
Minist~re de 
l'Education, 
et sont diffus6es
par la station 
du Ministre de la Culture. Le
budget entier provient du gouvernement 
de Singa­
pour.
 

Singapour 
ne manque pas,
parler, d'enseignants. A proprement

Cependant, i1 lui
des professeurs comp~tents manque
 

en sciences, techno­logie 
et math~matiques; 

pour enseigner le mat~riel appropri6
ces mati~res lui
ii fait d6faut; et
lui manque egalement des enseignants capables
de faire face 
aux extraordinaires exigences
guistiques d'une salle de 

lin­
classe-type A Singa­pour, 
A savoir, 
une


d'individus dont 
classe compos6e d'un melange
certains 
ne parlent que
le chinois l'anglais,
ou le tamil. 
 Les emissions de
vision sont t616­conques pour aider les 
enseignants
A mattriser ces 
problames.
 

Une 
Commission Consultative de
sion Scolaire, compos6e la T61vi­
de repr~sentants du
Minist 
re de l'Education, de l'Ecole
des Enseignants, de 

de formation
 
l'Inspection Scolaire, de
Singapura et TV
des 6 coles, 
se r6unit
an une fois par
pour fixer des priorit~s specifiques aux pro­grammes tel6visgs. 
 Une commission de sp
des mati~res dicide ensuite 

6 cialistes
 
plus en d6tail de
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quelle faqon la t~l~vision peut le mieux contri­
buer au succ~s des programmes scolaires. La
 
redaction des scripts depend d'un enseignant
 
s~lectionng particuli~rement, parce que les auto­
rit6s de Singapouc sont convaincues qu'un profes­
seur est le mieux 5 mime de savoir comment une
 
mati~re doit tre enseign6e, 6tant particuliare­
ment au courant des problames (surtout celui du
 
rythme de l'enseignement) qui risquent le plus
 
d'apparaltre en classe. La commission de la
 
mati-re examine quelqji's 6missions dans chaque 
s~rie; ensuite, plusleurs sont test~es sur des 
6I1ves, et, une fois r6visfes, la s~rie enti re 
est achev6e. D'autres r6visions ont lieu
 
annuellement. Les 6missions sont produites A
 
peu de frais; une seule 6mission peut ne co-iter
 
que $ 50.00, la plus chare ne d~passant pas
 
$ 300.00. 

Les professeurs regoivent une formation
 
succincte au debut de l'ann6e; tous suivent des
 
cours audio-visuels 5 l'6cole de formation des
 
enseignants. Chaque classe reqoit en moyenne
 
trois legons t~l6vis6es par semaine, chaque
 
leqon durant environ 20 minutes, et comportant
 
en plus de 10 A 15 minutes d'introduction et
 
d'explicaticns compl~mentaires. Les guides des
 
enseignants, distribu6s bien avant la diffusion
 
du programme, comportent un r~sum6 de la legon
 
ainsi que des suggestions pour des activit~s
 
compl~mentaires en classe.
 

On obtient un "feed-back" sur la qualiti
 
des programmes et leur utilit6 en classe grace
 
A deux mcanismes: une 6quipe de l'Inspection
 
Scolaire visite les 6coles une fois par trimes­
tre, et un questionnaire hebdomadaire est envoye
 
A trente enseignants tirs au hasard.
 

Dien que Singapour n'ait fait aucune 6tude
 
particuliare pour mesurer les effets des leqons
 
t~lfvisges sur les r~sultats scolaires, il
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semblerait, d'apras 
les reactions
des des 6lres,
enseignants et 
des administrateurs,

programme s'avre un 

q 'e le succas 
dans lensemble.
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V. 	 Le co-Ut d'un systame scolaire: quelques commen­
taires
 

D'ici dix 
ou quinze ans les planificateurs

d'un syst~me 
scolaire pourront s'attendre A trouver
des 	6tudes comparatives sur les 
costs des programmes

scolaires dans divers pays, des 
6tudes chiffr6es
comparant les diff6rentes 
formes de technologie

ou les diff6rents composants d'un syst-me scolaire

Sl'int~rieur d'un meme 
pays, ainsi 
que 	des compt3­
rendus d~crivant les efficacit~s compar~es de

diff~rents syst~mes scolaires ou 
de diff~rents
 
composants. 
 Au stade actuel, malheureusement, il
existe peu d'6tudes apportant des donn~es 
sures
 
sur 
le cout ou les avantages 6 conomiques de syst mes
 
scolaires faisant usage de 
techniques modernes.
 

Malencontreuseinent, les 
considgrations 6cono­
miques sont le plus souvent rel6gu6es A l'arri~re­
plan lors de la conception et de 
la mise au point

de systames d'6ducation technologiques. Ii en

r~sulte que les responsables et les planificateurs

disposent de peu de tables de 
costs compar6s qui
pourraient les inspirer au moment de la mise 
au point
de programmes d'enseignement incorporant l'utili­
sation de la technologie scolaire.
 

Que 	savent les responsables des 
costs de la

technologie scolaire et 
de la mani6re dont elle
 
peut s'int~grer A des syst!mes d'enseignement

particuliares? 
 Pour la plupart, ils comprennent que:
 

* Jusqu'A maintenant du moins, le 
cot de la
 
technologie scolaire s'est 
en g6n~ral sur­
ajoutg aux d~penses normales 
de fonctionnement
 
de l'6ducation dans 
tous les pays:
 

* Les co~ts relatifs A la technologie scolaire
 
ne sont pas rassemblfs sous un rubrique sp6­
ciale dans aucun des dossiers de la plupart
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des 	syst~mes scolaires; les donn~es re­latives A ces 
coats 
ne sont pas extrait~es
des 	bilans, ni analysies en d~tail, ou
compar6es 
 d'autres ensembles particuliers
 
de donn~es.
 

Jusqu'A maintenant du moins, 
aucun sys­tame n'a mis 
au point une m~thode d' valu­ation ad6quate de la rentabilit6 6conomique;

il n'y a pas d'exemples de calcul de

rentabilit6 qui puissent s'appliquer a un
6chantillon suffisamment 
vaste de pays

similaires.
 

* 	 Chacun des pays 
en voie de developpement

experimentant actuellement la 
television

scolaire sur une 
grande 6chelle s'attend
 
A ce que:
 

a. 	 le coat 
par 6tudiant d~croisse
 
au fur et A mesure 
que 	le nombre
d'6tudiants concern6s 
s'accrolt;
 

b. 	 la qualit6 de l'enseignement 

s am6liore: 

c. 	 le nombre des 6lves qui 
redoublent
 
diminue.
 

Jusqu'a maintenant, personne n'a encore dater­min6 ne serait-ce que le coat r~el 
de la technologie
scolaire. 
 Par 	exemple, le coat 
par 	6tudiant d'un
systeme de television scolaire variera en 
raison
directe de 
l'6chelle A laquelle la production
op re, de 
la qualit6 des installations de 
retrans­mission, et 
de la sophistication des 
emissions;

il variera en 
raison inverse du nombre d'6tudiants
 
utilisant le syst~me.
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De plus, les coGts diff6rentiels dans un
 
Rysteme faisant usage de la t616vision ou d'autres
 
media n'ont de sens que si on ]es compare aux prix

de revient de syst mes concurrents qui seront i
 
la disposition du pays consid6r6 dans un avenir
 
plus ou moins rapproch6. Dans la plupart des pays
 
concern~s, la simple continuation du systme pr6­
sent--en excluant tout accroissement du nombre
 
d'6tudiants--sera 6videmment plus onfreuse chaque
 
ann~e par suite des augmentations de sala!res et
 
de l'accroissement des d6penses de fonctionnement
 
(6quinement, services et autres), 6lments
tous 

qui sont affect6s par l'inflation universelle. De
 
fait, beaucoup de pays croient que le d~veloppement
 
du syst~me scolaire actuel selon un sch6ma 
con­
ventionnel--formation et 
engagement de professeurs

suppl~mentaires, accroissement du nombre d'6coles
 
et de la quantit6 d'6quipements--est au-dessus
 
de leurs moyens.
 

Outre le coGt croissant que repr6sente le
 
d6veloppement d'un syst~me 
scolaire conventionne],

l'impossibilit6 d'affecter 
une proportion tou­
jours plus grande de la classe 6duqufe aux t~ches
 
d'enseignement est un obstacle suppl6mentaire
 
auquel se heurtent beaucoup de pays. 
 Ainsi, il
 
y a quelques annges, la Colombie a fait une 
6tude
 
de la relation entre le d~veloppement de la t61­
vision scolaire et la capacitg du pays A faire
 
face A l'afflux d'enfants d'age scolaire. 
 il
 
fut alors 6tabli qu'avec la t~lfvision, le pays
 
pouvait satisfaire les besoins en professeurs

suppl~mentaires du syst6me en expansion; sans la
 
t~lvision, le nombre de professeurs serait in­
suffisant pour r6pondre aux besoins d'une popu­
lation scolaire en pleine augmentation. Dans la
 
mesure donc oi l'absence d'un nombre suffisant
 
de personnel qualifig donnait A la situation 
un
 
caractare 
urgent, les probl~mes de main-d'oeuvre
 
se sont m-16s aux considerations 6conomiques pour

faire de la t~lvision scolaire la solution 
la plus
 
attrayante.
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Un principe g
6 n6ral estscolaire utilisant des medias 
donc qu'un systame 

et tels qu la
la radio
tel6vision, clairement, peut accrottre le
nombre d'tudiants b6n~ficiant de programmes
scolaires de 
haute qualit6 dans des pays oi
y a p~nurie de 11
personnel hautement qualifi6.
L'utilisation de la 
technologie scolaire peut
ausqi permettre de 
r
quantitatif 
6 soudre le problme du
en fournissant


meilleure qualitg 
une instruction de
A des 
prix acceptables
pays en pour un
voje de developpement.
etre encore Cela peut 
me-me
plus ais~ment r~alisable si
ext~rieurs peuvent etre obtenus pour les 

des 
fonds
 
tissements 
en capital ou inves­

les constructions nouvelles.
 

Le Salvador
 

Le 

de 

Salvador permet d'illustrer le ph6
nom~ne
l'impact global d'une technologie scolaire
sur 
un 
syst~me d'enseignement 
donn6--le
des lyc6ens des nomore
"Junior-High-Schools"
le programme touches
exp~rimental de par

doit t 6 l~visionpasser de scolaire
2000 
en 1969
en a 40,000
].972. Parall61ement, pr6vus-­
par an 

le coGt par etudiant et
doit passer de 
150 dollars A 16 dcllars,
comme 
le montre 
le 
tableau suivant:
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Tableau comparatif de coGts:
 
le systtme scolaire au Salvador
 
(CoOts exprim~s en dollars)
 

Rubriques 1969 1970 1971 1972 
Estimations 

Total 

1. Cost du programme de 
t6lfvision scolaire dans 
les "Junior-Iligh-Schools" 

A. CoOt des 6mrssions de 
t6l6vision 
 $292,000 $344,000 $388,000 $396,000 $1,420,000
 

B. 	CoOts en capital
 
(amortissement annuel)
 

Installations de re­
transmission 32,800 32,800 
 32,800 208,000 306.400
 

Postes rfcepteurs 
 2,800 10,800 10,800 30,800 55,200
 

C. 	CoOt total annuel $327,600 $387,600 $431_600 $634,800 S1, 781 600 

2. Nombre d'616ves dans les 
classes de t6i16-enseigne­
ment 2,000 10,000 25,000 40,000 * 

3. CoOt par 6lve et par an 
de la t~lvision scolaire $ 150.00 $ 38.80 $ 14.40 $ 16.00 * 

CoOt global moyen par
 
glave d'une ann6i6 d'6du­
cation 
 $ 	92.40 $ 96.00 $101.20 $ 104.00
 

4. Pourcentage reprisent6
 
par le coOt de l'enseigne­
ment t61vis6 clans le
 
coOt total de l'6ducation
 
d'un 616ve 
 14.2% 15.4*
 

* 	 Non comparables, dans a mesure oO seule une petite proportion des 61ves
 
de "Junior-Hir'h-Schools" 6tait enpag6e dans le prolet au cours des toutes
 
premieres andes de fonctionnement du programne.
 

Note: Les estimations de cere tahle prennent comne hypoth& se de base qu une
 
6mission de t6l6vision a tine vie utile de 3 ans, que les installations
 
de retransmission 5ont amortles en 10 ans et les
que postes r~ccntcurs
 
le sont en 5. Les sommes compt6es en dollars oant 6t6 calcul6es sur la
 
base de 2 1/2 colones pour I dollar.
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Si l'ensembe des 60,000 lyc6ens des
high-sciools' "Junior­est couvert 
par le
1973, programme
cela peut d'icl ­entraTner tine 
diminution ult6rleure
de 30% 
des frais 
par 61ve et 
par an.
 

Le tableau montre 
en outre que
des programmes repr6sente la 
le coat annuel
 

majeure partie des
d6penses 
totales 
(se reporter A la
du tableau); premiere ligne
l'amortissement 
de l'equipement
retransmission de
figure pour une 
moindre part
le budget (se dans
reporter A la deuxiame
tableau); ligne du
l'amortissement 

est 


des postes r~cepteurs
lui-meme relativement modique
la troisi~me ligne (se reporter A
du tableau).

peut fournir une 

Si de plus un pays
quantitg raisonnable d'6missions
suppl6mentaires 
pour l'education des
pour l'utilisation adultes ou
des 6coles 
sur
systame la base d'unA deux equipes (afin ded'enfants), scolariser plus
le coat par 
E6te 
diminuera consid6rale­
ment.
 

L'analyse des 

le 

coits h laquelle a 6t6
programme soumis
salvadorien 

plus a 6tg plus complte et
detaill~e que pour n'importe quel
L'enqueteur autre pays.
a decouvert 
que le
de l'education d'un 

cout annuel moyen

lyc6en de 
"Junior high
6tait de school"
101 dollars 
en 1971 
et qu'il
pas d6passer ne devrait
104 dollars 
en 1972.
time de tel6vision scolaire 

Le coat du sys­
(qui 6tait de
par etudiant en 14 dollars
1971 et 
sera, 
selon
de les pr6visions,
16 dollars 
en 1972) 
ne repr~sentait
ee frais suppl~mentaires que 15%
 par rapport
normal. au coat annuel
Ce que 
cela montre, et 
ce
responsables de 

que de nombreux
l'education veulent 6viter de
ctest 
que le ccit d'un voir,
syst~me de 
t61lvision
repr6sente toujours une scolaire
 
longtemps charge supplmentaire aussi
que la 
t6l vision scolaire
pas un accroissement sutistantiel 

n'encourage
 
du nombre d'6tudiants
 

par enseignant.
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Comme de nombreuses 6tudes ont montr6 que ia
 
t~l~vision peut atre un instrument p~dagogique

aussi efficace que le professeur, les planificateurs
 
pos~rent h l'6conomiste responsable de l'enqu~te
 
sur le coat du projet salvadorien la question
 
suivante: 5 quel moment la t~l6vision scolaire
 
pourra-t-elle accomplir une tache fix~e 
5 l'avance
 
aussi 6conomiquement qu'un enseignant? Apr~s une
 
analyse minutieuse, la r~ponse suivante fut donn~e:
 
en comptant l'amortissement de l'6quipement et des
 
postes, le coat d'un syst~me d'enseignement utilisant
 
la t6l~vision au Salvador est 6gal au coat d'un
 
systLme conventionnel pour une 'budience critique"

d'environ 25,000 6lves annuel par programme 
au
 
niveau de la "Junior-high-school," et d'environ
 
50,000 6lves annuels par programme au niveau de
 
l'6cole primaire, moins coteuse.
 

Le Salvador dispose d6jA d'une audience
 
scolaire importante. C'est pourquoi il a une
 
base riclle pour la rdalisation d'6conomies sub­
stantielles par le 
moyen de la t6l vision scolaire.
 
Par exemple, l'6conomiste a calcu16 qu'au niveau
 
de la "first grade" (premi~re classe)--qui, repr6sen­
tait 170,000 enfants en 19 71--la t6lvision scolaire
 
pourrait offrir une heure d'enseignement pour en­
viron 20 cents par classe (y compris les frais
 
d'amortissement), A comparer au 1 dollar du salaire
 
loraire d'un nrofesseur. C'est IA une r~ele al­
ternative que le Salvador peut tr~s bien tre
 
amen6 A considgrer au cours des prochaines ann6es.
 

La C~te d'Tvoire
 

Une autre mani~re de r~duire le cooUt de l'6du­
cation est de r~duire le taux des 6checs et le
 
nombre de redoublants dans chaque classe utilisant
en 

la t~lvision pour am~liorer le syst~mv pdagogicue.
 
Le coat global de l'ducation d'un individu s'en
 
trouvera dimInu6 d'autant. Un projet est actuelle­
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ment en cours de realisation 
en C t- d'Ivoire qui
se propose de tels buts: les planificateurs esp~rentque la t6lvision scolaire, par 
eon efficacit6,
permettra 
de r6duire le 
nombre des redoublants de
95% et d'augmenter le 
nombre des 
6lves du niveau
elementaire de 
105%. 
 On s'attend 
A ce que le coat
de six ann~es d'6coles pour un 
9lve diminue de
40%--de 675 
dollars dans 
l'ancien syst
dollars dans le 
me A 400
 nouveau (en 
incluant les 
frais
 

du syst~me de tel~vision).
 

La clcf de cette prevision--la diminution du
co-t de 
l'6ducation par eleve--rgside dans 
l'hypo­th!se qu'un meilleur syst~me d'enseignement-­avec, 
entre autres, 
de meilleurs professeurs, de
meilleurs programmes et 
un meilleur 6 quipement-­devrait permettre de 
diminuer drastiquement le
nombre des redoublants. 
 Dans le syst~me actuel,
l'6lve standard de l'6cole elementaire de CSte
d'Ivoire redouble des 
classes et,
consequence, passe des 
par voie de
 

morceaux D'ann~es 5 l'6cole
primaire pendant 
une 
periode d'environ 16,5
Avec le ans.
nouveau syst6me, il passera seulement 5,6
ans 
a l'gcole primaire. 

donc 

Le syst~me am~liorg 
sera
a la fois plus efficace et 
plus economique.
 

Le Niger
 

Une analyse semblable du co-t de 
la transfor­mation du projet pilote de 
tel~vision du Niger en
un 
syst~me gen~ralis6 montre que 
le 
systame tradition­nel produit 10,730 dipl-m6s (A peu pros 1/20 de 
ceux
qui commencent des 6tudes) 
au prix par tate de 798
dollars, alors que 
le syst~me de 
tel 6vision scolaire
produirait 105,000 dipl-m~s (1/17 de 
ceux qui d6­butent) au 
prix de 428 dollars par 
6lve.
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La Corge
 

La R~publique de Cor~e est 6galement en train
 
de mettre en route une r~forme du syst~me des 6coles
 
primaires et moyennes (classes 1 A 9) sous la forme
 
d'un projet pilote utilisant A la fois la t~lvision
 
et la radio scolaires. Le but du nouveau programme
 
est de fournir un enseignement de meilleure qualitg

A des couts de fonctionnement par uniti op~rationnelle
 
inf~rieurs. Une analyse prospective de l'6volution
 
des co-ts est -dinnedabes Is diagramme ei-dessoust 
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COMPARAISON DES 
COOTS DE L'EDUCATION EN COREE
 

Co1t de fonctionne-
Cost de d~veloppement 
 ment du systme

et de mise 
en place du conventionnel
 
nouveau syst~me
 

P­

o 
 ' o 
0/ 

Co-it de fonctionnement
 
du nouveau systame
 

1970 
 1975 
 1980
 

ANNEES
 

Source: An Educational Sector Analysis 
for the Re­
public of Korea 
(Analyse du secteur sco­
laire en R~publique de Cor~e) par Robert
M. Morgan et 
Clifton B. Chadwick, 6diteurs.
 
Rapport terminal pour la "U.S. 
Agency for

International Development, 
contracteur de
 
l'Universitg de 
l'Etat de Floride, avril 1971.
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Le projet cor6en sera mis en place dans une collec­
tivit6 d'environ 100,000 6laves. Une fois 6tabli
 

-
et experiment6 avec succ;s, le syst~me sera ggng
 
ralis6 A d'autres parties du pays.
 

Le projet cor6en utilisera des 6quipes d'en­
seignements--composees chacune d'un maitre, d'un
 
associ6 et de deux aides--et chaque 6quipe aura
 
la charge d'environ 300 6l ves. Les salaires du 
mattre et de son associg seront considgreblement 
au-dessus des barimes en cours. Cette v¢ombinaison 
accroTtera le rapport gtudiant/enseignant de 55/1
 
A 75/1, et--dans le m-me temps--permettra des
 
6conomies substantielles. En sus, on envisage un
 
syst~me A deux 6quipes d'lives par 6cole afin de
 
donner plus de place A plus d'6lves avec une
 
efficacit6 accrue.
 

Remarque finale
 

En plus des difficult~s qu'il y a A se pro­
curer des donnges sures sur les coots, il apparait
 
dans toute analyse de rentabilite d'une technologie
 
scolaire une difficult6 qui semble inh6rente A la
 
nature meme de l'analyse des probl~mes scolaires;
 
plus pr~cis~ment, il est extremement difficile
 
de refurer la cause exacte d'une variation quel­
conque de "I'output" scolaire. Ii est souvent
 
possible de montrer qu'un syst~me se servant de
 
la t~lvision ou de la radio produit de meilleurs
 
r~sultats aux tests standardis6s), mais cela ne
 
prouve pas que la t~l~vision ou la radio en elles­
memes sont A l'origine de ces progr~s. Ce que
 
l'analyse montre, c'est que le syst~me dans son
 
ensemble fonctionne mieux.
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VI. Perspectives dPavenir
 

(1) Recherche et DUveloppement
 

La planification, la 
conception et 
la mise
en oeuvre 
d'un systtme d'enseignement uLilisant
 
la technologie est 
toute une experience, 
une
experience visant A am~liorer et 
i 6tendre les
connaissances afin de pouvoir r~pondre 
aux

exigences pressantes du monde contemporain.
 

C'est 
en mgme temps une exploration de 
la
nature mime du processus de d~veloppement intel­lectuel. Car on se rend de plus 
en plus compte

que notre absence de connaissances pr6cises 
sur
la mani~re dont l'atre humain apprend 
a entrav6
 notre capacit6 
 am~liorer l'6ducation.
 

Au d~but de 
1970, dans un message au Congr6s
des Etats Unis, le Pr6sident Nixon 
a r6clam6 un
examen profond des programmes en 
vue de r6formes
6ducatives et 
a encouragg de 
nouveaux afforts de
recherche et de 
d~veloppement afin 
d'aider A
p~n~trer "le 
myst;re du processus de develop­
pement intellectuel". 
 C'6tait 6galement le thime
central du 
rapport de la Commission Nationale 
sur
la technologie 6ducative adress6 
au Congr~s par
le Pr~sident en janvier 1970. 
 Ces textes souli­
gnent la n6cessitg de perspectives nouvelles,
pas orient~es non
 

vers un aspect ou un 61ment
 
particulier de 
l'enseignement, mais 
vers le
systame tout entier, centrg 
sur le processus

intellectuel de 
chaq,,e 6lve individuellement.
 
Ainsi, en ce 
sens, tout nouveau syst me 
de commu­nications fait 
partie des efforts de recherche et
de d~veloppement dans 
la poursuite du monde vers
de 
meilleurs proc~d6s d'instruction et d'acquisition

du savoir.
 

La recherche et le d~veloppement font corps
avec les 
progr~s r6cents de 
la science de la 
techno­logie et de l'industrie, A tel point que 
ces deux
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termes ("R & D") sont souvent invoqudes comme une
 
formule magique ou une incantation. A ce jour,
 
1'6ducation n'a pas du tout r~ussi A rivaliser
 
avec les autres secteurs de la soci~t6 dans son
 
travail de recherche et de d~veloppement. Mais
 
tout pays ou toute communautg d~sirant promouvoir
 
des changements dans l'6ducation grace 5 la tech­
nologie, devrait s'assurer de pr6voir dans son
 
programme des am~nagements pour la recherche et
 
le d~veloppement.
 

Dans 1'idgal, 1'esprit de recherche devrait
 
impr~gner tout nouveau syst~me de communications
 
-- comme un genre de recherche en action qui per­
mette aux 6coles, aux universit~s et aux ensei­
gnants de trouver des solutions meilleures A
 
leurs problames pressants, et de les appliquer
 
selon des schemas que le projet initial n'avait
 
peut- tre pas envisagg.
 

Dans la pratique, cela signifie la recon­
naissance du fait que tout programme -- meme
 
s'il a 6t6 soigneusement planifi6 et mgme si
 
les objectifs alternatifs ont 6t6 prudemment
 
6valu~s -- doit touJours atre consid~r6 comme un
 
programme en 6volution. Si, par exemple, on a
 
d~cid6 d'instaurer un systame A multiples moyens
 
de communications, il faut s'attendre A des
 
surprises -- maime des deceptions -- et d~s le
 
debut, il faut incorporer des procedures pour
 
modifier le systame, permettant ainsi de refl6ter
 
]es conditions et les rdsultats des "feed-back"
 
qui peuvent changer.
 

Cela veut aussi dire qu'il n'existe aucune
 
r~gle absolue A suivre par un nouveau syst~me
 
d'enseignement. Doit-il y avoir 5 ou 33 enfants
 
dans une salle de classe? Peut-on faire appel
 
A des mattres-auxiliaires ou A des moniteurs
 
A la place des professeurs? Pourquoi enseigner
 
l'histoire de l'Angleterre m~di~vale A des
 
6coliers africains? On doit r6pondre a ces
 



139.
 

questions 
avec 
un 
esprit ouvert, 
une volont6
d'expdrimenter et 
une sensibilit6 aux 
condi­tions locales 
et 
A l'attitude des enseignants
 
en classe.
 

Le Niger et le Salvidor ont adopt6 des
approches diff~rentes A leur probl~me de
cherche et re­
de d~veloppement. 
 II est facile
d'identifier le programme nig~rien 
comme
experience une
 car il 
a 6t6 ainsi con
telles, u. Comme
toutes les composantes rompent
la tradition: utilisation de moniteurs 

avec
 
place d'enseignants, de 

5 la
 
la t l6 vision comme
principal vfhicule d'instruction, et 
nouveaux
programmes scolaires. 
 Le programme niggrien
a atteint A prfsent 
la fin de sa phase expe­rimentale, et, 
comme 
les plans initiaux 
ne
prfvoyaient pas 
d'expansion, le projet est
en train de se 
dffendre serieusement pour 
sa
survie. Cependant, la recherche 
faite par
le Niger sur l'acquisition des 
connaissances
grace A la 
tfl~vision, 
et le dfveloppement du
programme, ont 
grandement influenc6 les
pour plans
une experience d'une plus grande envergure:
le projet de tfl~vision scolaire de 
la C-te
 

d'Ivoire.
 

A l'inverse du Niger, le Salvador n'a pas
abord6 
sa rfforme 
de l'enseignement 
comme
projet.-pilote; un
la recherche et 
le d6 veloppement
ont 6ti; incorporfes 
au syst~me das 
le debut.
Le proJet du Salvador fait 
clairement ressortir
que les bons r~sultats dfpendent d'une bonne
6valuation. 
 Des questionnaires dftaill~s
envoyfs 
aux enseignants et 
aux 6lves, des
tests frfquents ainsi 
que les rapports des
inspecteurs constituent 
les donn~es 
de base
des 
rapports d'6valuation permettant de suivre
les effets des nouvelles mfthodes pfdagogiques
sur la rfalisation des objectifs 
6ducatifs et
d'aider A faire les 
changements n~cessaires.
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(2) Dans l'avertir 

Comme ce livre l'a fait ressortir d'un bout
 
Sl'autre, la technologie de l'6ducation en est
 
encore A un stade primitif, partout dans le monde.
 
A ce lour, son histotre a gtg marquee par de faux
 
departs, des espgrances exagrees et un assorti­
ment de malentendus concernant son potentiel et
 
les conditions requises pour son succas. Le
 
d~veloppement du "hardware" a de loin devanc6
 
celui du "software", et partout, A l'exception
 
de quelques endroits, les moyens de communications
 

ont 6t6 rapport6s morceau par morceau sur des
 
systames depasses. Trop souvent, ce qui a 6tg
 
annonc6 comme une experience fascinante et pro­
fitable s'avre -tre ce qu'un expert britannique
 
chevronng d~crivait comme un autre "vous allez
 
voir": un projet entrepris avec enthousiasme et
 
dynamisme qul, "vous allez voir", allait accomplir
 
de grands changements dducatifs comme le procla­
ment ses promoteurs, s'il donne ses preuves,
 
s'il y a assez de credits, s'il est favoris6
 
par de bons vents politiques et p~dagogiques.
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On peut s'attendre A beaucoup de 
changements
dans la technologie de 
l'6ducation et
cations ses appli­dans les dix ou 
vingt prochaines ann6es.
l'6ventail 
et la vari~tg de 
ces changements
vastes; 
leurs consequences 
sont
 

sur l'6ducation 
sont
6normes. 
 Dans le domaine de 
la technique, les
sp~cialistes prevoent des 
choses simples comme
des r~cepteurs 
de t6l~vision A transistors, des
cam6ras 
8 mm et des projecteurs de 
cinema A bon
marchg, que 
meme 
un 
petit enfant pourra faire
fonctionner. 
 II y 
aura aussi 
des instruments
educatifs 
tres efficaces en puissance, tels que
les 
magn~toscopes electroniques (qui convertissent
des r~cepteurs de 
t~l6vision ordinaires en
machines des
6ducatives 5 utilisation multiples, et
des 
consoles d'ordinateurs 
A action r~ciproque).

On 
s'attend A l'utilisation 
des satellites 
de
communications 
pour l'enseignement dans 
les
 
prochaines 
annes.
 

Certains projets 6ducatifs utilisent 
-- ouprojettent d'utiliser 
-- les techniques existantesde 
fagon nouvelle et innovatrice, par exemple
en Grande-Bretagne 
et en 
C-te d'Ivoire. 
 D'autres,
comme 
ceux pr~sent~s 
en Inde 
et au Br~sil,
emploient des v~hicules de 
transmission compl~te­
ment nouveaux.
 

L'Universitg Ouverte
 

Les cours 
pour adultes offerts par radio,
t~l~vision ou 
par correspondance, 
sont une
banalitg, 
souvent 
les 
apanages inf6rieurs

d'gtablissements 
traditionnels 
d'enseignement

sup~rieur. 
Cependant, 
la Grande-Bretagne 
a
fait oeuvre de pionnier en int6grant toutes 
ces
techniques dans 
un seul programme qui 
offre aux
adultes la possibilitg de 
recevoir 
un enseignement
universitaire, -vec 
ou sans les diplSmes acad6­miques n~cessaires 
auparavant.
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L'Universit6 Ouverte fonctionne depuis

janvier 1971, offrant quatre cours de base
 
menant A des diplmes -- en sciences sociales,

humanit~s, math~matiques et sciences. L'enrBle­
ment de depart a itg fixg A 25,555 6tudiants,
 
choisis parmi 43,000 candidatures, les premiers

arrives 6tant les premiers choisis, bien qu'on
 

sans 
 des 

miques -- de repartir les 6tudiants parmi les
 
quatre sp~cialit~s principales selon 


essaya -- tenir compte dipl~mes acadg­

leur origine

g~ographique et leur profession. 
 Les 6tudiants
 
de premiare annge proviennent en majoritg des
 
classes moyennes (environ 33% d'enseignants).
 

Le campus central de l'Universitg Ouverte
 
dispose d'un terrain de 
35 hectares environ A
 
80 kilometres au nord de Londres, dans lequel
 
un corps professoral et un personnel adminis­
tratif A plein temps glaborent des cours,
 
produisent et 
diffusent par correspondance un
 
mat6riel p6dagogique imprimg ou audio-visuel,
 
et tiennent les dossiers des 6tudiants A jour.

I1 y a 250 centres r~gionaux A travers le pays,

dans lesquels les 6tudiants peuvent regarder

les programmes t6l6visgs se
et r6unir avec des
 
directeurs d'6tudes (un corps de 
2,500 ensei­
gnants A mi-temps, ayant des charges d'ensei­
gnement dans les 6tablissements universitaires
 
des environs). On esp~re que ce penre de
 
direction aidera 5 combattre le taux &lev6
 
d'abandons recontr6 traditionnellement dans
 
1'enseignement par correspondance.
 

Pendant la semaine, la British Broadcasting

Corporation diffuse 
quatre heures de radio et de
 
t~l~vision, une heure 
pour chacun des cours don­
n~es en 1971. Les programmes essaient de placer

l'6tudiant A domicile plus pros 
de la r~alit6
 
que ne peut le faire l'utilisation des descrip­
tions imprim~es (par exemple, 
les cours de sciences
 
5 la tel~vision mettent le laboratoire A port~e

de l'6tudiant). 
 Ce dernier peut observer de
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tr~s pras un materiel tr~s 
complexe que 
la plupart
des etudiants 
ne verrajent 
sans 
doute jamals.
 

Le gouvernement britannique 
finance
versit6 grace l'uni­
une subvention du Minist6re de
l'Education 
et des Sciences. L'organisation du
programme 
a co-t6 environ 10 millions de dollars
et son fonctionnement demandera 
un budget annuel
de 19 millions de 
dollars. 
 Une juste planification
adaptge 
aux moyens et 
aux ressources 
disponibles,
maintient le 
prix de revient de 
chaque etudiant
de l'Universit6 Ouverte A environ la moiti6
qu'il est dans les de ce
universit~s britanniques tradi­

tionnelles.
 

L'Universit6 Ouverte 
se 
au heurte serieusement
pr~jugg defavorable qui existe 
tr&s souvent
dans les 
milieux universitaires contre 
les etudes
par correspondance et 
les cours 
du soir.
autre probl~me majeur que doit 
Un
 

resoudre l'Univer­sit6 est la difficult6 A crier 
une 
bonne association
de travail entre 
les universitaires de l'Universitg
Ouverte 
et le 
personnel de production de 
la BBC.
 

On trouve 
a la base de ce
tion 6 galitaire les 
probl~me d'associa­doutes r6els 
de chaque personne
travaillant A l'Universit6 Ouverte 
quant au r-le
de la radio et de la 
t~l~vision dans l'enseignement
sup~rieur. 
 A un certain niveau, il 
existe une
r~ponse tr!s 
franche 
-- sans la technologie destransmissions, 
l'Universit6 Ouverte 
ne pourrait
pas remplir la 
tache qu'elle s'est Dans
assignee.
la mesure o6 on 
s'engage A offrir 
un enseignement
de haute qualit6 A un 
grand nombre d'etudiants
repartis de 
mani re in~gale 
dans tout le pays,
est necessaire de ii
faire appel a'un 
syst~me de 
dif­fusion de 
masse comme la 
t6 l~vision. 
 .Mais i un
niveau plus profond, 
on 
a du mal A definir la
fonction de 
la radiodiffusion-t~l~vision 


pour des
cours d'universitg si 
on admet que 
la technologie
devrait etre utilis6e pour faire 
plus que transmettre

simplement des 
cours de 
facult6.
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Dans des pays A diff~rents stades de dave­
loppement, i1 existe assez d'exemples servant
 
d'avertissement pour garantir une attention
 
plus sgrieuse et plus soigneuse donner au
 
potentiel de la technologie pour tout svst~me
 
d'enseignement difini. Les organismes envisageant
 
1'introduction de la technologie de l'6ducation
 
peuvent apprendre des erreurs de leurs pr~cur­
seurs. En fait, la moindre trace de sagesse que
 
ce manuel a pu inculquer et transmettre provient
 
en grande partie de l'6tude des idles fausses,
 
pass6es et pr6sentes, concernant le r-le de la
 
technologie en 6ducation, et de l'analyse des 
diff~rentes perspectives qui ont entratn6 -­
ou promettent d'entralner des changements 
radicaux qui am6lioreront le processus d'acquisi­
tion des connaissances et seront b~n~fiques A la
 
soci6t6.
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L'enseignement exige 
un am~nagemen
ressources t des
auxquelles 
l'6lZve r~agit et
lesquelles il par
apprend, atteignant de 
nouvel­les plateformes 
a partir desquelles il peut
continuer son 
ascension 
vers de 
plus hauts
niveaux de connaissance. 
 Pour qu'un
am~nagement soit efficace, il 
tel
 

doit implicite­ment incorporer l'adaptabilitg du processus
aux 
differences individuelles de 
chaque 6lve
rythme d'assimilation, -­
tempgrament, origine et
fagon d'apprendre. 
 On peut augraenter qualitati­vement et 
quantitativement 
les opportunit~s des
6l~ves de 
d~velopper leur processus de d~velop­pement intellectuel 
en utilisant 
un
de large gventail
techniques educatives. 
 La majeure partie de
l'6nergie 
et de l'intelligence 
que les enseignants
d~pensent ordinairement 
en classe peut
lis~e tre uti­avec profit 
a d'autres
l'instruction individuelle 

activit~s telles que
ou
et la preparation de 
par petits groupes,


documentation efficace que
l'on peut ensulte conserver, diffuser et
par d'autres moyens. pr6 senter

De tels am~nagements neufs
promettent l'efficience beaucoup am6liorge et 
les
reductions concomitantes 
des co-ts.
 

Il est certain que
complet de 
la realisation du potentiel
la technologie 
pour l'enseignement
appartient A l'avenir. 
Mais ce n'est pas 
un
avenir serein, relevant de 
la science-fiction,
ni une Solution magique du
probl~mes de 

jour au lendemain 
aux
l'education. 
 C'est plutot
qui risque de un avenir
transformer l'enseignement 

-- non reves, mais l'accomplissement

pas le produit de 

loglque d'une planification syst~matique 5 long
terme, rationnelle et 
en profondeur.
 

S'il existe un 
seul message dans
c'est qu'aujourd'huj n'est pas 
cet ouvrage,


trop t-t,
demain risque et que
d'9tre trop tard, pour entreprendre
le long processus 
consistant 
a planifier 
un nouveau
systame d'enseignement 5 instaurer complatement
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dans cinq ou dix ans. Les chapitres precedents
 
ont d~velopp6 les 6lments devant entrer dans
 
une 	 planification efficace: 

* 	 Evaluation r~aliste du syst~me;
 

* 	 Comparaison minutieuse des buts reconnus
 
de l'6ducation avec les buts correspon­
dant r~ellement aux conditions de vie
 
contemporaine, ainsi que les perspecti­
ves d'avenir les plus d~sirables pour
 
l'homme et pour la soci~t6;
 

" Classement des priorit~s parmi les objec­
tifs convenus; 

* 	 Identification des ressources, int~rieu­
res et ext6rieures, disponibles;
 

* 	 Organisation au sommet et engagement
 
total dans le projet;
 

" 	 Am~nagements materiels encourageant
 
l'utilisation optimum de la technologie
 
en classe;
 

" 	 Formation des enseignants;
 

" 	 Entretien de l'6quipement;
 

" 	 Production de materiel programm6 de
 
haute qualitg et en grande varigt6;
 

* 	 Clauses instaurant un syst~me de recherche
 
et d'exp~rimentation (surtout d'6valuation)
 
au sein du projet, d~s le d6but de la
 
planification;
 

* 	 Essai dans une situation actuelle mais
 
contr~lable avec provision pour la modi­
fication fond~e sur les r~sultats des essais.
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De nos jours,

projets il est inutile que les
excluent des merveilles techniques n'ayant
pas encore 
6tg eprouv~es 
ou 6tant 
encore 
essen­tiellement experimentales. 

peuvent avoir de 

Les planificateurs

l'imagination


"visionnaires". sans tre des
En effet, 
il faut que
soient assez les projets
souples et 
ouverts
de afin d'incorporer
nouvelles decouvertes 
au 
fur et A mesure
leur matgrialisation. de
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La Cate d'Ivoire
 

Fin mars 1970, des repr~sentants de la C~te
 
d'Ivoire, de la France et de trois organismes des
 
Nations Unies [Organisation des Nations Unies pour
 
l'Education, la Science et la Culture (UNESCO), le
 
Plan de D~veloppement des Nations Unies (UNDP),
 
Fonds des Nations Unies pour l'Enfance (UNICEF)]
 
s'engag~rent formellement A collaborer a la r~ali­
sation d'un projet disposant d'un budget de 50
 
millions de dollars sur dix ans, afin de crier un
 
syst!me national d'enseignement scolaire t6l~vis6
 
en C-te d'Ivoire. Ii s'agit d'installer des r6­
cepteurs de t~l~vision (fournis par la France) dans
 
des 6coles primaires pour un million de petits
 
Ivoiriens, et d'6laborer des programmes scolaires
 
centres sur leur utilisation. On pense que les co-its
 
anticip6s seront moindre pour chaque 6lve (se re­
porter A Ressources).
 

A ce jour, le projet de t~lvision scolaire
 
le plus ambitieux du monde, ce programme pr6voit
 
l'installation d'un r~cepteur de tUl~vision dans
 
chaque classe 6lmentaire dans le pays, avant 1980,
 
ainsi que la diffusion de la plupart de l'enseigne­
ment par un syst~me de tUl~vision scolaire tras
 
d~velopp6. Une fois enti~rement amenage, on
 
s'attend A ce que ce nouveau programme 6ducatif
 
double le nombre des enfants dans les 6coles
 
primaires et secondaires du pays, et qu'il prouve
 
que l'enseignement t~l~vis6 peut diminuer le pour­
centage des abandons scolaires et des redoublants,
 
quand on le fait A une echelle nationale, dans un
 
pays sous-d~velopp6.
 

Cela fait plus de quatre ans que 1'UNESCO
 
aide la C-te d'Ivoire a planifier ce projet. La
 
France doit fournir les techniciens sp6cialisds
 
n~cessaires; la Banque.Mondiale est cens~e donner
 
A peu pr~s 2 millions de dollars pour la construction
 
d'un certain nombre de b~timents y compris une 6cole
 
de formation des enseignants en classe qui seconderont
 
les programmes de tUl~vision scolaire. Un c~t6
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particuliarement remarquable de 
ce programme est
que les 
enseignants b~n~ficieront 5 la fois
formation avant et d'une

d'une r6-formation en 
cours
d'emploi, 
au fur et 
a mesure 
que l'exprience
 

progressera.
 

Les premieres 6missions 
exp~rimentales 
com­menc~rent 
en octobre 1970; 
en octobre 1971, les
6lves de 
premiere annie dans 600 6coles primaires
recevront 
un enseignement 
t~l~vis6.
des La plupart
r~cepteurs fonctionneront 
sur piles car ils
seront utilis~s 
dans des 
communaut~s 
sans 6 lectri­cit6. Ult6rieurement, 
on fournira
ment un tel enseigne­a tous les 
6lves des quatres premieres annges.
 

On concentre l'utilisation de 
la t~l6vision
sur les 
petites classes parce que 
1'UNESCO et
experts techniques frangais 
les
 

croient que (a) de
jeunes enfants sont tr~s 
r~ceptifs 
 l'enseigne­ment ti6lvis6 et 
que, (b) dans les 
pays sous­developpes, 
on donne aux 
jeunes enfants 
un ensei­gnement gen~ralement inefficace mais 
A grands

frais.
 

La T616vision Scolaire de
qui a 6t6 la C~te d'Ivoire,
grandement sous-employge dans le 
pass6,
va devenir 
une 
partie essentielle du systlme
d'education nationale ivoirien. 
 La r6ussite ou
l'6chec de ce 
projet aura 
des implications de
grande port6e pour d'autres pays en voie de d6ve­
loppement.
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Les satellites de communications
 

Les satellites de communications sont naturel­
lement la technique la plus spectaculaire dans
 
l'air. Cependant, comme avec les 6missions de
 
t~l~vision ou de radio diffusges par d'autres
 
moyens, la qualit6 de la t~lvision par satellites
 
d6pend de la qualit6 de ce qui est transmis. C'est
 
qn principe de radiodiffusion et t~l~vision fr.quem­
ment ignor6 et qu'il faut sans cesse rappeler. Le 
succ~s des satellites pour l'6ducation d6pendra
 
in~vitablement du 
contenu des programmes diffuses,
 
de la qualit, de l'enseignement, des techniques
 
d'emploi, en fait, 
de la plupart des composantes
 
du syst~me 6numir~es dans le Chapitre II.
 

Dans un pass6 recent, on a utilis6 la techno­
logie des satellites presque exclusivement pour
 
distraire ou instruire 
le public dans les r6gions
 
affluentes du globe. Cependant, des 6tudes 
r~centes
 
sugg~rent que 
les satellites de communications, dans
 
leurs applications de Rrande envergure, pourraient
 
bien tre le moven Ie plus efficace pour venir 5 
bout des 
syst~mes de communications et d'enseip.nement
 
inadiquats et pour 
fournir une 6ducation de haute
 
qualit6 aux habitants de quelnues parties du monde
 
retir6es et sous-d6veloppees.
 

Un satellite offre A un grand pays (ou a un
 
groupe de pays) manquant do movens de transmission
 
au sol appropri6s un syst _me clui 
peut couvrir une 
zone g6ogranhique allant Jusiu'i un million de 
kilomatres carres. I1 pout transmettre h toute une
 
r6gion ou s~lectionner les programmes h 6mettre a
 
diverses zones pour des utilisateurs particuliers. 
D6gag6 de tout obstacle g6ographiue, comme les
 
montagnes, les rivi~res 
et autres, il permet de
 
atteindre facilement des r6gions qu'il serait
 
extr~mement difficile 
ou cher d'atteindre par des
 
relais 
au sol. De plus, les satellites peuvent
 
r6nondre 5 toutes sortes 
d'exigences autres nue
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celles 
de l'enseignement. 
 En plus de
de ]a radio et
la t~l6vision, la 
technologie spatiale peut
permettre la diffusion 
d'autres formes
tel 6 phone, de message:tel~graphe, fac-simil s de documents 
etc ....
 

Ii n'est pas 
dans 1'intention de
de sugg~rer cet expos6qu'il serait bon march6 d'utiliserles satellites de 
communications 
A des fins
catives. 6du­C'est l'oppos6 qui 
est vrai. 
 Toutes
les 6tudes prouvent que 
les cot-ts
ment de fonctionne­d'un tel 
syst.me 
seront 
consid~rables
tel point qu'il __
 
ne pourra @tre utilis6
cacit6 que avec effi­sur 
une tr~s 
grande 6chelle, quand
cott de l'6quipement technique 

le
 
ne repr6sente
qu'une partie 
relativement 
faible du budget
du syst~me. total
En bref, 
le cout 
du satellite
sera minimum, pour ne
 une qualit6 
de service d~fini,
que dans la situation precise 
6nonce pr
6 c~demment:
a savoir, l'utilisation dans 
une vaste
graphique, peupl~e zone gao­

en densit6, avec 
peu 
ou pas
du tout d'infrastructure.
 

A ce jour, on 
ne connait 
aucune
d'utilisation de la 
tentative
 

technologie des 
satellites
pour all~ge: 
les probl~mes des nations
de developppment. en voie

Cependant, de 
nombreux pays
sont serieusement 
intgressgs par 
ces possibilits;
certains 
en 
etudient les perspectives


organisations avec diversesnationales et internationales.1967, il Eny a eu 
une mission 
des Etats Unis et
1'UNESCO deen Inde, qui a 6t6 suivie par d'autresau Br~sil, au 
Pakistan et 
dans un ensemble de
pays d'Am~rique Latine.
 

A ce 
jour, l'Inde 
et le Br~sil ont
les plus avanc~s les plans
pour l'utilisation de 
la techno­logie spatiale pour le 
d 6 veloppement de
ment formel et 1'enseigne­non-formel. 
 Parmi 
les autres
ayant exprim6 
un int6r~t pour 
pays
 

ce probl~me, 
on
compte le Mexique, l'Indon6sie et 
plusieurs nations
 
africaines.
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L'exp~rience indienne projet6e, qui doit
 
commencer aux environs de 1974 ou 1975, devrait
 
prouver de fagon spectaculaire la valeur r~elle
 
de la t~l~vision dans des vastes zones recul~es,
 
n'ayant que peu ou pas d'infrastructure de com­
munications. A la suite d'un accord entre
 
l'Administration A6ronautique et Spatiale des
 
Etats Unis (NASA) et le Dpartement de l'Energie
 
Atomique Indien (DAE), l'Inde doit emprunter 5
 
la NASA son satellite terrestre esp~r6, ATS-F,
 
afin de diffuser directement des programmes de
 
t~lvision scolaire A quelques 2,500 villages
 
indiens. Ce sera la premiere experience de dif­
fusion de programmes t6lvis~s A partir d'un
 
satellite et directement vers un nombre -­
sp~cialement augment6 pour 1'occasion -- de
 
petits r~cepteurs communautaires A bon march6.
 
En plus les villes indiennes plus grandes rece­
vront des signaux t~l~visgs par l'interm~diaire
 
de grands r~cepteurs et les transmettront aux
 
populations environnantes. Selon des plans courants,
 
le contenu des programmes, dont ]'Inde assumera
 
l'enti~re responsabilit6, mettra primordialement
 
l'accent sur la regulation des naissances, le d~ve­
loppement agricole, l'hygi~ne et de la mati~re
 
scolaire rudimentaire pour les classes 6lmentaires.
 

Si l'expgrience d'un an de la NASA s'av~re
 
une r~ussite, l'Inde esp!re installer son propre
 
systame domestique de communications par satellites
 
(avec l'espoir que ceux-ci seront construits et 
lances par la DAE indienne).
 

Bien que le Br~sil ait une ann6e ou deux de
 
retard sur l'Inde, il travaille activement i 
l'exploration des possibilit~s offertes par les 
satellites et va envoyer des observateurs en Inde 
afin d'obtenir des informations A la source meme. 
A l'inverse de l'Inde, le Br6sil est surtout 
int.ress6 par l'utilisation du ATS-F (ou C) pour 
stimuler un immense programme destin6 ,iam6liorer 
le niveau des enseignants et des 6ibves dans les 
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6coles d'un bout A lautre du pays 
tout entier.
Le Br~sil s'est A present lanc6 dans
de recherche et tin nrogramme
d'experimentation 
6ducatives de
grande envergure, 6tudiant les possibilits
d'instaurer un systme nationald'enseignement. de technolopie
SI tin projet 
commun
se matgrialise et NASA/Br6sil

r~ussit, se
il
Brsil lance plus peut que 
le
tard son
destin6 pronre satellite
i desservir plus de 
150,000 6coles,
200 chatnes de avoc
radio et
budget de mise 

3 de t~l~vision. Le
en oeuvre
350 millions de 
de ce projet s'61 ve hdollars et le budgetnement de fonction-A 100 millions de 
dollars par an, 
princi­palement pour 
le "software".
 

Le projet indien et lepourraient projet br6silientous deux

nations ou groupes de 

servir de modules A d'autres
nations
pement, et en voie de d~velop­devraient 
r6pondre A beaucoup de
questions quant 
au r8 le et
technologie de 
A la place que lal'6ducation peut avoir pour le
d~veloppement 
et l'avancement du 
tiers 
monde.
 

Avec leur attrait hors
mense versatilit6, les 
de prix et leur im­satellites de communica­tions 
font rLsortir une 
constatation essentielle
et fondamentale concernant 
le processus
pement, de d~velop­sur laquelle on 
n'insistera jamais assez,
et que ce manuel aid6 5 illustrer,l'esp~rons. 

aura 
nousS'il faut


l'6ducation soit 
que la technologie 
de
int6gr6e 
A une
de l'enseignement r~forme globalepour tre enti6rement efficace,
de meme, 
pour r~ussir, l'6ducation planifite dolt
faire partie d'un syst 
me 
de planification nationale
plus vaste.
 

Les r6 sultats des 
recherches effectu~es
rocemment, ainsi que l'observationfournissent des preuves 6crasantes 
pure et simple,

d6 plorable, sur de l'influencela r~ussite scolaire, 
des conditions
 



154.
 

de vie telles qu'un mauvais logement, une alimen­
tation m6diocre, un milieu d6favoris6 pendant les
 
premieres annies de la vie d'un enfant. (Les
 
preuves viennent de pays A diff~rents stades de
 
d~veloppement.) De mime, on s'accorde h admettre
 
dor~navant qu'A moins que la politique de 1'ensei­
gnement d'un pays soit en coordination 6troite
 
avec sa politique d'gconomie et de travail, les
 
gens 'instruits" ainsi que les "non-instruits"
 
finiront par atre soit en chSmage, soit sous­
employ~s, et, de toutes fagons, frustr~s et
 
improductifs.
 

Une 6ducation planifi6e syst6matique, un
 
syst~me reposant sur les nouveaux moyens de
 
communications par exemple, doit aller de pair
 
avec une planification syst6matique des logements,
 
de l'emploi, des routes, des communications, de
 
l'industrie, de l'agriculture et du commerce.
 
La technologie peut etre un puissant 6lment de
 
l'6ducation, ainsi que 1'6ducation est une partie
 
essentielle de la soci6t6 toute enti~re.
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APPENDICE A: 
Sources d'information, d'assistance,
 
et de documentation
 

Cet appendice 6numire un 
certain nombre
d'organismes, grands et 
moins grands, nationaux
 et internationaux, capables de venir en 
aide 	d'une
maniire ou d'une autre, 1 qui 
voudrait se lancer
dans 
un projet, utilisant les nouveaux moyens de

communications 
A des fins 6ducatives.
 

Bien 	que 
nous 	ayons fait un effort pour
diversifier 
autant que possible les sources, ces
bibliographies ont un 
nombre gliv6 de rif~rences

amfricalnes. 
 Elles n'6puisent en 
aucun cas les
 ressources disponibles. 
 Nous 	accueillerons avec
plaisir toute addition que le lecteur pourra 
sugg~r~r, nous aidant A mettre ces bibliographies
A jour et a en comblant les vides. 

L'appendice comporte cinq 
 sections:
 

(1) 	Sources d'information g6nfrales,
 
d'assistance technique 
et de
 
formation professionnelle.
 

(2) Le software - ses sources; renseignements 
divers 

(3) Le hardware - divers renseignements 

(4) Les associations professionnelles et 
co uerciales 

(5) L'aide financiire - ses sources; ren­
seignements divers 
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A. 	(1) Sources d'information g8ugrale, dassistance
 
technique et de formation professionnelle
 

On trouvera ci-dessous une liste d'agences
 

et d'organismes internationaux en mesure de
 

fournir des informations utiles concernant les
 

divers aspects des projets de riforme de 1'ensei­

gnement dans les pays en vole de dfveloppement,
 
aux tech­particuliarement de ceux faisant appel 


niques modernes. Certains de ces organismes
 
oparent dans le monde entier. D'autres concentrent
 

leurs activitfs 1 l'intfrieur de territoires dffinis.
 

Beaucoup d'entre eux disposent dans les pays en
 

vole de 	diveloppement d'installations formant du
 

personnel pour lee nouvelles tiches techniques et
 

fducatives essentielles A la riussite des nouveaux
 

projets 6ducatifc utilisant lea moyens de commu­

nication modernes.
 

D'autres supervisent ou aldent principalement
 

des projets locaux. Ces derniers possident des
 
informations prfcieuses aux planificateurs et aux
 

6ducateurs qul disirent savoir dans les d~tails
 

comment 	certains projets iducatifs particuliers
 
furent organisfs et comment ils se sont dfroulis.
 

(Les
ADVANCED COMMUNICATIONS TECHNIQUES SEMINARS 

siminaires sur lea techniques avancges de communi­

cation) (1114 Post Rd., Riverside, Connecticut,06878)
 
offre des s~minaires pratiques sur la t~lvision et
 

les appareils magngto-vidgo comme moyens de formation
 
et de communication; ces s~minaires traitent des
 
problimes suivants--organisation, objectifs, rf­

daction 	des "scripts", techniques graphiques, tech­

niques d'fclairage, techniques sonores, production,
 

composition, distribution, et entretien.
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AMERICAN COUNCIL OF VOLUNTARY AGENCIES FOR FOREIGN
SERVICE, INC. 
(Le conseil am6ricain des agences
bfi6voles d'aide A l'gtranger). 
(200 Park Ave., S.,
New York, N.Y. 10003). Grice A ses 
services de con­sultation, de 
coordination et 
de planification, le
"Conseil" aide A utiliser 
avec une efficacitg

maximum des 
fonds am~ricains destings A l'aide
1'etranger. 
 Son Bureau d'Information sur 
l'Assis­tance Technique fournit 
toutes les 
informations
 
courantes qui concernent l'aide 
au d~veloppement
avec des 
r~fUrences plus particuliares 
aux res­sources 
et aux pr~occupations du secteur b6n~vole
 
prive non-commercial.
 

ASIAN BROADCASTING UNION (L'Union asiatique de
radiodiffuson-tl~vision), ABU (secretariat

g~n~ral: 
GPO 3636, Sydney 2001, Australia; Hq:
NHK Bldg., 2-3 Uchisaiwai-cho, 2 -chome, 
Chiyoda-ku,
Tokyo, 100 Japan). L'Union aide 
au d6veloppement

des services radiophoniques et 
t6l~visgs membres
en organisant des 6changes de 
films, et un 
festival

radio de musique folklorique annuel. 
en Elle vient
aide A la formation du personnel en 
organisant
des cours 
que donnent des membres de l'Union ou
des organisations ext6rieures; 
elle 6tudie et
actuellement subventionne la coproduction de 
films
fducatife pour 6coles 
consacrgs aux 
pays faisant
partie de l'ABU. 
 Son feuilleton t6l~vis6 en
anglais, "Les Voisins" peut 8tre achet6 par des
 pays ne faisant pas partie de 
l'Union.
 

ASSOCIACION INTERAMERICANA DE RADIODIFUSION AIR
(L'Association interam6ricaine de 
radiodiffusion)

Apdo Postal 720, 
Edificio Palomo, San Salvador,
El Salvador) est une organisation r6gionale pour

les organismes de diffusion.
 

ASSOCIATION FOR PROFESSIONAL BROADCASTING EDUCATION
(LAssociation de 
formation professionnelle pour la
radiodiffusion et 
la t~l~vision), (1771 N St.
Washington, D.C. 20036) publie 
N.W.,
 

un catalogue annuel
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des universitis offrant des 
cours et confirent des
diplmes da, 
 lea domaines de la radiodiffusion et
de la tlfv'sion, vient en 
aide aux universitis telles 
que lee "Junior colleges" et lea "community colleges"pour la mise 
au point (le programmes de cours a
l'usage des techniciens 
 de la radiodiffusion et 
de
la tflivision, 6dite 
un magazine trimestriel
 
Journal of Broadcasting.
 

BRITISH COUNCIL (65 
Davis Street, London W1,
England). 
Avec des bureaux rigionaux dans de
 
nombreux pays, le 
British Council d1stribue des
films et 
d'autre3 documents, offre l'assistance
 
de sp~cialistes dans le domaine de l'enseignement

de l'anglais par la t~livision, et aide les

producteurs de films des pays 
en voie de d6velop­
pement a trouver des moyens de 
completer leur
formation dans diverses institutions du Royaume

Uni.
 

CENTRE FOR EDUCATIONAL DEVELOPMENT OVERSEAS
 
(Centre pour le d~veloppement de l'enseignement

outre-mer), CEDO, (Tavistock House South, Tavistock

Square, London, WClH 9LC). 
 Le centre 
vient d'obtenir
 
r~cemment 
son ind~pendance du Ministre du Dgvelop­pement Ext~rieur avec 
la tiache de "promouvoir par
tous les moyens possibles, le d6veloppement de

l'ducation A l'extgrieur." 
 Trois anciens orga­nismes forment le noyau de 
ce nouveau centre:

"The Centre for Educational Television Overseas

(CETO)", (le centre 
pour la t~l~vision Sducative
 
outre-mer), 
"The Centre for Curriculum Renewal and
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Educational Development Overseas 
(CREDO)", (Le
Centre pour 
le renouvellement des 
programmes

d'enseignement et 
pour le developpement de
l'6ducation outre-mer), 
et "The Overseas Visual
Aids Centre (OVAC)", (Le Centre des 
auxiliares

visuels outre-mer). 
 Le Centre subventionnera,
initiera et 
6valuera 
les projets concernant les
auxiliaires 6ducatifs pour les 
pays en voie de
developpement. 
 Des 
cours de formation, des
publications et 
des 6tudes de mise en 
oeuvre
 
font 
partie int~grante du programme.
 

CENTRO DE 
ESTUDIOS EDUCATIVOS, A.C., 
CEE (Centre
de Recherche Educativek(Culiacn 108-4, 
 Mexico 11,
D.F.). 
 Le Centre 
est une institution priv~e,
commerciale, non­
d~di~e 
A la recherche 
6ducative 
en
Am~rique Latine, 
et particuli~rement 
au Mexique.
Le CEE a un 
centre d'informations qui 
classe,
examine et 
commente 
toutes 
les nouvelles 
concernant
l'enseignement 
au Mexique; 
il fournit 
des informa­tions 
sur les probl~mes de 
l'enseignement 
en
Am~rique Latine et 
maintient des 
contacts 
avec les
plus importants 
centres d'information et 
de docu­mentation 
sur l'enseignement 
en Am~rique Latine.
 

CENTRO NACIONAL DE INVESTIGACIONES EDUCATIVAS,
(Centre National de 
recherche sur 
l'enseigneme1t)
Ministerio de 
Cultura y EducLcion (Av. Las 
Heras
2545, 20 
piso, Buenos Aires, Argentina).

l'interm~diaire de 

Par
 
son Departement Technique, le
Centre produit des auxiliaires 6ducatifs tels 
que
des diapositives, 
des disques, des 
films pour
l'6cran et 
pour la t~l~vision; 
passe 
en revue
et critique les 
recherches 
faites dans 
le monde
entier, publie des documents, dispose 
d'une
biblioth~que d'information audio-visuelle, aide
les 
6coles 5 organiser leurs departements 
audio­visuels 
et subventionne 
des cours de formation
 pour professeurs dans 
tout le pays. Ce bureau
produit aussi des 
6missions radiophoniques 
6ducatives.
II commencera bient~t 
i diffuser des 
Emissions radio­phoniques 
pour les 6coles primaires et 
secondaires,
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et pour les communautes. II sera aussi l'un des 

formation rigionaux pour 1'O.A.S.quatres centres de 


COMMITTEE FOR THE FULL DEVELOPMENT OF ITFS FIXED
 

SERVICE (Couiti pour un d~veloppement couplet d'un
 

(c/o Federal Communications
service ITFS permanent) 


Commission, 12th & Pennsylvania Avenue, N.W. 
,
 
Aide au dfveloppenen
Washington, D.C. 20554). 


des bandes 2500M2 A fins iducatifs.
 

(L'Union
COMMONWEALTH BROADCASTING CONFERENCE 


pour la radiodiffusion et la t~l~vision A .''in­

tfrieur du Commonwealth) (Broadcasting House,
 

London, Wl, England) regroupe 19 commissions et
 

sociftis nationales de radiodiifusion et tflf­

vision.
 

COMMUNICATIONS SATELLITE CORPORATION, COMSAT
 

(950 l'Enfant Plaza South, S.W., Uashington, D.C.
 

20024). Le COMSAT g~re un systame mondial de
 

satellites commerciaux de communications en colla­

boration avec plus de 70 pays qui forment le
 

Consortium International de Satellites de T6I6­

communications (INTELSAT). Les satellites, dans
 

le cadre du systime total, relaient toutes les
 

formes de communication entre stations terrestres
 

dans un nombre croissant de pays du monde.
 

EDUCATIONAL MASS MEDIA OFFICE (Centre de Mass
 

Media A usage iducatif), (P.O. Box 3025, Addis
 

Ababa, Ethiopia) produit des imissions de radio
 

et de t~lfvision ainsi que des documents audio­

visuels pour les 6coles, pour 1'enseignement des
 

adults et pour la formation des professeurs. II
 

offre aussi des cours de production d'imissions de
 

t~l~vision.
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ERIC . Stanford (situ6 5 "The 
Institute 
for Com­munications 
Research, Stanford University, Stanford,
Palo Alto, California 94305") 
est un bureau central
 pour les "media" et 
les techniques 
 usage 6ducatif.

C'est un des 6lments du r~seau de 
19 Centres

r~gionaux d'information sur les 
ressources 
A fins
educatives du Bureau d'Education des EtaLs Unis.
ERIC proc~de a un 
stockage s~ri6 d'informations
 
sur la recherche obtenues 
aux Etats Unis et a
l'6tranger. 
 Ii 6dite un bulletin 
de liaision, des
brochures, 
et des 
analyses d'6tudes. On peut 
obtenir
la documentation en 
microfiches 
ou sous la forme de
 
livres.
 

EDUCATIONAL MEDIA 
COUNCIL, INC. 
(1346 Connecticut Ave.,
N.W., Washington, 
D.C. 20036) de
sert forum aux
organismes nationaux non-commerciaux membres 
15
 

lesquels

s'int~ressent A l'usage 6ducatif des m6dia. 
 Ii 6dite
 un catalogue annuel des 
cours 
d'tt consacr6s A
l'usage de la technologie 
a des fins 6ducatives
 
qu'offrent les 
Universit~s et 
facult~s aux 
Etats
Unis. 
 Ii peut fournir des renseignements 
sur les

organisations membres auxquelles 
des 6ducateurs

dans les pays voie
en de d6veloppement envisa­
geraient d'adh~rer. 

EUROPEAN BROADCASTING UNION, 
EBU (1, Rue de Varemb6,
CH-1211 Geneva 20, Switzerland) defend les int~r~ts
de ses 86 membres 
dans 63 pays et, en g~n~ral, aide
 au d~veloppement 
de la radio et de la 
t~l~vision
 
dans le 
monde entier. Les arganismes membres de
l'EBU, partagent leurs 
connaissances et 
leurs
experiences 
avec autrui 
en subventionnant 
des
 
congres; certains de 
ceux-ci ont 
eu trait h la
radio et A la 
t~l~vision scolaires. 
 Les organismes

de radio-diffusion 
et t~l6vision hors de 
la zone

de diffusion europ~enne sont admis 
comme membres
 
associgs.
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INFORMATION CENTER ON INSTRUCTIONAL TECHNOLOGY
 
(Centre d'information aur la technologie A usages

6ducatifs) (Academy for Educational Development,

1424 Sixteenth Street, N.W., 
Washington, D.C.
 
20036), subvenutonni par 1'"U.S. Agency 
for
 
International Development", offre 
un ensemble de
 
la technologie A usages 6ducatifs dans 
lea pays
 
en voie de d6veloppement. Le 
centre fournit,
 
entre autres, deafilms, fixes, den 
bandes pour la
 
radio et la tiltvision, et 
aussi des livres, des
 
rapports, etc. 
 Le centre se prepare 1 lancer 
un
 
centre de 
documentation international 
 pour 1'ichange

d'informations 
et de documents au sujet de la
 
technologie A usages 6ducatifs. 
 Les demandes de
 
renseignements, 
zomue lea visiteurs, sont bienvenus.
 

INNOTECH CENTER, SEAMEO Centre R~gional, pour la
 
technologie et pour l'innovation i usages fducatifs,

(39 Newton Road, Singapour) a ft6 itabli par

l'Organiaation des Ministres de l'Education de
 
l'Asie du Sud-Est. 
 Le but de cette jeune organisation

eat d'aider sea 
7 6tats membres A identifier et A
 
r~soudre leurs 
problimes fondamentaux en matiire
 
d'fducation, et 
a mettre en oeuvre des programmes

de formation, des recherches 
et d'experimentation,
 
I publier des documents et 
A initier d'autres ac­
tivit6s semblalles dans toute cette zone. 
 Le nom
 
INNOTECH eat un 
acrostiche pcur "innovation" et

"technologie".
 

INSTITUTE OF ADULT EDUCATION (Institut d'Education
 
des Adultes), (University College, P. O. Box

20679, Da
 F es Salaama Tanzania) fore des
 
enseignants pour adultes; offre des 
cours sur
 
lenseignement pour edultes 
pour rivondre aux
 
besoins des villes; 
recherche ec dvalue lea nou­
veaux programmes d'6ducation; aide A organiser
 
des groupes d'6tudes radiophoniques en formant des
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directeurs, priparant des imissions et 
mettant
 
au 
point des guides; dirige 
un projet priliminaire

visant a 
la crgation d'un Collige National par

Correspondance 
qui pourra 8tre utilisi par des
 
individus 
isols A travers 
tout le pays.
 

INSTITUTO CENTROAMERICANO DE 
EXTENSION DE LA CULTURA,

ECEDU, (Ciudad Universitaria, Rodrigo Facio, P.O.
 
Box 2948, San 
Pedro, Costa Rica) utilise la radio,

et, d'une fagon plus limitfe, la t~l~vision A des

fins culturelles et 
6ducatives A 1'intention des

adolescentes et 
des adultes de tous niveaux sociaux,
 
en particulier ceux 
qui n'ont guire (sinon pas du

tout) eu la possibilitf de bingficier du syst~me
 
acolaire.
 

INSTRUCTIONAL TELEVISION CENTRE (Centre de 
tili­
vision A usages Aducatifs) (14 Klausner St., Ramat

Aviv, Israel) est une 
division du Ministare de

l'Education et 
de la Culture d'Israel. Envisage

de crier un centre de formation pour le personnel

ETV, qui pourrait s'adresser fgalement A des
 
itudiants de pays 
en voie de diveloppement. S'a­
dresser au Directeur ginfral.
 

INTERAMERICAN BROADCASTERS ASSOCIATION (1030 esc 

Montevideo, Uruguay, R.O.V.) 

2.
 
repr~sente lea 
intirets
 

des organismes officiels 
ou privfs, nationaux ou
internationaux, en 
ce qui concerne la diffusion;

*ubventionne des 
conferences rigionales ou continen­tales sur la technique et l'&ducation. Elle entretient
 
des comitfs permanents s'occupant des problmes

ethiques, ligaux, techniques, et publicitaires.

Une assemblU gfnirale eat 
convoquip biennalement;

le conseil d'administration se 
r6unit deux fois
 
par an.
 

INTERNATIONAL BROADCAST INSTITUTE, IBI 
(Tavistock

House East, Woburn Walk, Tavistock Square, London
 
WClH 9LG, 
Great Britain) entreprend des recherches
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et des analyses, prepare des recommandations pro­
domaine des communications
grammatiques dans 	le 


Lea membres de l'Institut,
internationales. 

originaires de 45 pays diffe'rentes, abordent
 

lea problimes de communications dans une perspective
 

soucieuse du bien public et gfnfral.
 

INTERNATIONAL COUNCIL FOR EDUCATIONAL DEVELOPMENT,
 

ICED (522 Fifth Avenue, N.Y., N.Y. 10036)
 

r6unit la soci6t4 pour Education and World Affairs
 
at le-Centre de Recherche our 1'Education.
 
ICED se prioccupe des programmes internationaux de
 

l'enseignement supfrieur amfricain et des strategies
 

de dfveloppement de l'fducation A l'extirieur. Un
 
la
troisieme centre d'intfrit pour l'ICED est 


modernisation de l'universit6 et la gestion de
 

systames d'Education sup~rieure.
 

INTERNATIONAL COMMUNICATIONS MEDIA STAFF (Service
 
international des media) (U.S. Information
 
Agency, 1776 Pennsylvania Avenue, N.W., Washington,
 
D.C. 20547) aide lea parties intfressfes (1) A
 
obtenir des licenses d'exportation de software
 

A l'itranger et/ou (2) 1 authentifier lea licenses
 

ftrang&res pour permettre l'entrie de documents
 
aux Etats-Unis.
audio-visuels didouanfs 


INTERNATIONAL FILM AND TELEVISION COUNCIL, (IFTC,
 
(via Santa Susanna 17, Rome, Italy) crfe en 1958
 
sous lea auspices de 1'UNESCO, et un
 
organisme international, non-gouvernmental,
 
indipendant et non-commercial, qui eat ouvert
 

toute association 	ou fedgration d'association
 
representative internationale et dont lea activitfs
 

se situent dans lea domaines de la t6lfvision.
 
L'IFTC admet aussi en tant que membres associgs,
 
des organismes nationaux dont lea activitfs dans
 
le domaine du cinima et de la til~vision pr~sentent
 
un int~r~t internationalement reconnu. II organise
 
des conferences, congras, festivals, r~unions sur
 

tous lea aspects du cinema et de la t6lvision, y
 

compris l'aspect 6ducatif. L'IFTC 6dite divers
 
catalogues consacris au cingma et A la t6lvision.
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INTERNATIONAL INSTITUTE FOR EDUCATIONAL PLANNING
IIEP (7 rue Eugine-Delacroix, 75 Paris 
16Zme, France)
a 6t6 cr~e par 1'UNESCO 
comme centre international
 pour la formation avancge et pour la recherche
dans le domaine de la planification de l'enseignement.

Son but 
est d'accrottre le nombre de sp6cialistes

disponibles dans 
le domaine de 
la planification
de l'enseignement ainsi que de d6velopper les 
con­naissances relatives A ce 
domaine afin d'aider
toutes 
nations A acc~lrer le d~veloppement de
leur systames d'6ducation. 
 Dans ce travail,

l'Institut collabore 
avec des organismes intgress~s

de tous les pays du monde.
 

INTRNATIONALIS ZNTRALISTITUT FUR sAJUGND-mUD
BILDUNGSFR ESI ( n n 2, Fundfunkpi.1 emagne)

oat un 
centre i'informations de Is documentation 
pour l9avancement do Is t615vision iducative. IIrecueille, compile et dvalue l'tnformation et lea
documents en 
ce qui concerns Is th~orle et ia
pratique dee Smissions de TV .
 d'enseignoment

gdnnral, do diffusion do la culture, d'ensignement

scolaire, do formation technique et professionnelle,
et d'eneoiunement universitairo. 
Le Centre idite
on anglais, on allemand, en franta&s, 
on epangnol,

at un rusee.
 

JAPAN AUDIO-VISUAL INFORMATION CENTRE FOR INTERNATIONAL
SERVICE (26, 
Nishikubo Sakuragawa-cho, Minato-ku,

Tokyo, Japan) est 
en rapport avec quelques 70 pays;
i1 recueille et diffuse 
toute information relative
a'l'enseignement audio-visuel sans 
d~lai. Parmi ses
publications figure "L'Enseignement Audio-Visuel 
au
Japon", une 
s8rie qui comprend des catalogues de
software et de hardware produit dans 
ce pays.
 

NATIONAL ASSOCIATIONOF EDUCATIONAL BROADCASTERS,

NAEB (1346 Connecticut Avenue, N.W., 
Washington,
D.C.) 
fournit des services de consultation, d'6tude
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de mise en oeuvre, et d'aide technique pour des
 
projets d'6missions 6ducatives internationales
 
(radio et 
t~lfvision) par 1'intermndiaire de 
son

Bureau de Recherche et de Dfveloppement; entretient
 
une bibliothique complate de 
documents pour la
 
radiodiffusion et 
la tfl~vision; subventionne des
 
stages de radiG-TV A caract~re 6ducatif; produit

des 6missions pour radio et tilivision.
 

NATIONAL EDUCATION ASSOCIATION, NEA (1201 Sixteenth
 
Street, N.W., Washington, D.C. 20036) par l'inter­
mudiaire de son Bureau des Techniques A Usage Edu­
catif fournit des 
services de consultation de toutes
 
sortes pour la conception, la mise en texte, et
 
la production de films et 
autres types de mfdia
 
de communication visuelle. 
 L'Associacion est un
 
producteur de films fixes et 
autres m~dia audio­
visuels se rapportant A divers aspects de 
l'en­
seignement.
 

ORGANIZATION OF AMERICAN STATES, OAS 
(17th Street and
 
Constitution Avenue, N.W., 
Washington, D.C. 20006),

comprenant des pays de 
l'Amfrique du Nord et 
l'Am~rique

du Sud, aide A fournir aux membres intfress~s con­
sultants, aesistance technique, bourses, 6quipement

et le 
reste pour des programmes d'enseigneuent

utilisant la technologie moderne. L'OAS aide
 
au d~veloppesent de 4 centres r~gionaux 
- en Ar­
gentine, au Chile, en Colombie, et au Mexique 
-

qui assureront la formation du personnel en 
vue
 
de 1'application de la 
ti l~vision 6ducative A des
 
problAmes spicifiques et 
fourniront l'information
 
correspondante.
 

RADIO NEDERLAND TRAINING CENTRE (P.O. Box 222,

Hilversum, The Netherlands), grace a l'aide qu'A

fourni le programme d'aide technique du gouvernement

hollandais et grace au 
soutien des Industries
 
Electriques Philips, le Centre a d6veloppg 
avec
 
la collaboration d'un certain nombre d'instituts
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d'enseignement supfrieur et
hollandais de formation technique
un programme de 
formation de
de conception, de mise 
personnel
 

en texte, et
d'imissjon de production
 
s A caractire Sducatif et 
culturel.
cours de Deux
quatre mois sont donnis chaque
lea ressortissants de pays 

an. Seuls
 
en 
voie de d4veloppement
y sont admis. 
 Ils disposent de 
bourses couvrant
toutes 
leurs d~penses, y compris les frais du
voyage, aller 
et retour, 
en Hollande.
 

RCA INhTITUTES, INC. 
(Enseignement

correspondance, sur place et par
320 W. 31st St.,
10001.! Ecole de 

New York, N.Y.,
Studio TV, 1600 Broadway, New York,
N.Y. 10017; Services de 
formation professionnelle,
Front & Cooper Streets, Camden, New Jersey 08102;
Cours de correspondance espagnole, Avenida Mariano
Escobedo 543, 20 Piso Apartado Postal 5-404
Mexico 5, D.F.) 
a un programme de 
formation dans les
domaines de l'entretien des matfiriels 
radio et
des TV,
communications, de l'flectronique industrielle,
de la technologie des ordinateurs, et de 
la program­
mation.
 

RTV INTERNATIONAL 
 INC. (405 
Park Ave.,
10022) est New York, N.Y.
une 
firme d'ing6nieurs conseils
depuis 1962, qui,
a travaillg avec 
le Costa Rica, l'Ethiopie,
l'Inde, Le Japon, la Jordanie, le Kenya, le Nigeria,
le Maroc, le Thallande, l'Uganda, et
'est occup~e de la mise 
la Zambie;
 

en oeuvre des 
systimes
radio et 
TV, de la 
formation du personnel et du
software.
 

SCHOOL RESEARCH INFORMATION SERVICE (Service d'Infor­mation sur 
la recherche pedagogique), (Phi 
Delta
Kappa, 8th & Union, Bloomington, Indiana 47401).
Sert de 
centre d'accumulation, de 
classification,
et de distribution de rapports 
de recherche et
de comptes rendus d'expiriences originales, mettant
l'accent sur 
l'enseignement primaire et 
secondaire.
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SCIENCE INFORMATION EXCHANGE (209 Madison Bank
 
Bldg., 1730 M Street, N.W., Washington, D.C. 20036)
 
renseigne sur des programmes de recherche scientifique
 
courants. Les donnies sont fournis aux institutions
 
de recherche et aux chercheurs associgs A des orga­
nismes de recherche. I1 est subventionn6 par la
 
National Science Foundation par l'interm~diaire de
 
cridits accord~s A la Smithsonian Institution.
 

THOMSON FOUNDATION (York House, 37 .ueen Square,
 
London WC1) est une institution f acative qui offre
 
chaque an deux cours de quatre mois pour le per­
sonnel en charge de la production et de la mise en
 
oeuvre technique des organismes de radiodiffusion-TV
 
dans les pays en voie de d6veloppement. (Les
 
candidatures sont envoy~es directement la
 
Fondation.) Les enseignants et les equipes de
 
formation de la Fondation sont A la disposition des
 
gouvernements: ceux-ci peuvent les inviter comme
 
coop~rants servant dans des orpanismes de formation.
 
Les candidatures pour une telle aide seront transmises
 
par l'interm~diaire des Comit~s Supgrieures et des
 
ambassades britanniques A l'6tranger.
 

UGANDA AUDIO-VISUAL AID CENTRE (National Institute
 
of Education, Makerere University College, P.O.
 
Box 7062, Kampala, Uganda) offre un service de
 
photothaque et de polycopie, et posside une biblio­
thique d'enregistrements sur bandes magn6tiques
 
susceptibles d'8tre vendues. Le Centre offre ses
 
services en tant que conseiller A quiconque s'occupe
 
de l'utilisation des auxiliaires 6ducatifs en
 
Ouganda et envisage favorablement de collaborer avec
 
des collagues ou des centres d'autres pays. Le
 
Centre offre un cours A temps complet de 9 mois
 
desting A la formation de techniciens d'auxiliaires
 
audio-visuels.
 

UNION INTERNATIONALE DES ASSOCIATIONS TECHNIQUES
 
CINEMATOGRAPHIOUES (No. 92, Avenue des Champs-

Elysies, Paris, France) comprend des organismes
 
techniques officiels, des sociftis privies, et
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des 
syndicats de travailleurs du cin~ma originaires
de 21 pays diff6rents. 
 Parmi ses objectifs figurent
l'6change de l'information, les 
conferences, les
r~ceptions, 1'incitation au progris technique et
l'encouragement 
A la standardisation.
 

UNION OF NATIONAL RADIO AND TELEVISION ORGANIZATIONS
OF AFRICA 
 (101 Rue Carnot, BP3237, Dakar, Senegal).
Elle a un Conseil administratif comprenant des
repr~sentants des organismes de Radio-TV de Guin~e,
de C-te d'Ivoire, du Cameroun, du Ghana, du Nig6ria,
du S~n~gal, 
du Togo, de Tunisie et de R6publique
Arabe Unie. 
 Elle assure le contrBle des 
fr~quences
de diffusion des organismes membres, 
mesure
l'intensitg 
et la fr~quence de transmission de
chacune des 
stations gmettrices des pays membres;
participe aux 
programmes de recherche 
et de contr8le
entrepris par les diff~rents organismes internationaux
 
de diffusion.
 

UNITED NATIONS EDUCATIONAL, SCIENTIFIC AND CULTURAL
ORGANIZATION, UNESCO (Place de Fontenoy, Paris
France) cherche d~velopper l'usage de 
7e
 

tous les
types de media A fins 
6ducatrices. 
 Elle a organisg
des r~unions de sp6cialistes de 
tous pays, a 6ditg
des publications 
sur 
l'usage, le d~veloppement 
et
la production des media visuels, 
surtout 
des m6dia
A fins 6ducatrices. 
 Elle aide divers pays 5
developper l'usage 
de tels media, aussi bien 
sur
le plan national que 
sur 
le plan r6 gional, par le
moyen d'accords, de bourses et 
par son assistance
technique. 
 Ii existe des centres r~gionaux UNESCO
de planification de 
l'enseignement A Nouvelle Delhi, Inde;
Beyrouth,Liban; Dakar, S6 n~gal; 
et Santiago, Chili.
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A. (2) Le software - see sources; renseignements aivers
 

On &vitera beaucoup de diceptions et de dipenses
 
inutiles en 6crivant auparavant pour demander des
 
brochures de renseignements sur lee Emissions offertes.
 
II sera bon de s'assurer que 'on connait le "format"
 
et que lea plates sonores et/ou lee guides et
 
matiriels icrits accompagnant le software sont bien
 
dana la langue disirie ou bien que le software inclut
 
des dispositions permettant une traduction adequate.
 

Le software offert par la plupart des sources
 
Enumir~s ici est ou bien i vendre ou bien A louer.
 
Comme il est souvent difficile d'acheter dans un
 
pays avec lea dfvises d'un autre, UNESCO a Stabli
 
un systime de bons. Son bureau de bons (Place de
 

e
Fontenoy, Paris 7 , France) assiste lea institutions 
et lea personnes dans les pays UNESCO, en ichangeant
 
des bons UNESCO contre lea divises locales au taux
 
officiel du dollar tel qu'il se trouve fixg le jour
 
de la vente. Avec le consentement du vendeur, ces
 
bons peuvent 8tre utilisfs lers de l'achat -- de
 
publications, films iducatifs, et mat6riel scienti­
fique d'autres pays.
 

AIMS INSTRUCTIONAL MEDIA SERVICES (5420 Melrose Ave.,
 
Hollywood, Calif. 90038) riaulte de la coopiration
 
de plusleurs producteurs et distribue plus de 500
 
films Educatifs en couleur A l'usage des classes
 
d'Ecoles primaires et secondaires. Les films sont
 
disponibles en 16mm. ou bien sous forme de bandes
 
magnitiques video. Les usagers peuvent obtenir
 
les droits de TV.
 

AMERICAN EDUCATIONAL PUBLISHERS INSTITUTE, AEP,
 
(Institut des Editeurs de livres 6ducatifs amri­
cains) (432 Park Ave. S., New York, N.Y. 10016)
 
Edite Instructional Materials for Urban Schools
 
(Documents A usages dducatifs pour Ecoles en
 
milieu urbain) qui Enumire plus de 1000 titres
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publils par soixante sociftfs difffrentes; 
ces
titres sont classes par sujets et 
le catalogue donne,

outre le 
titre, 1'auteur, l'diteur, le niveau
 
auquel il a' adresse, I& date du copyright, le type

de publication, et 
le "format".
 

AMERICAN ASSOCIATION OF COLLEGES FOR TEACHER EDUCATION
(l'association amfricaine des "colleges" pour la
 
formation du professeur) (I Dupont Circle, N.W.,
Washington, D.C. 20036) 
a mis au point des prisen­
tations video pour mettre lea enseignants et 
lea
6duciteurs 
au courant des innovations dans le domaine
de la formation pfdagogique des enseignants au niveau
"undergraduate". 
On souligne Is qualiti 
et l'utilit6

extrimes de l'fmission consacr6e 
au microenseignament,

prhsentfe par Dwight W. Allen et 
dipeignant dci.

situations pidagogiques concrites et control^es oO
 se 
d~veloppent des possibilitfs d'autocritique, de
critique par autrui, et 
d'am~lioration des 
techniques

d'inspection et de 
contrgle. La durre 
d'un bande
est comprise entre 42 
et 52 minutes. Blanc et 
noir.
Distributeur: Ampex Tape Exchange, 
2201 Estes Ave.,

Elk Grove Village, Illinois 60007.
 

AMERICAN JOURNAL OF NURSING 
(Revue amfricaine des
infirmiAres) (Cingmataque, 267 W. 25th St., 
New
York, N.Y. 10001; Centre des systimes d'information
 
visuelle pour Video, 15 
Columbus Circle, New York,

N.Y. 10023; 
unites 6lmentaires d'enseignement
 
programmg de l'Educational Services Division, 10
Columbus Circle, New York, N.Y. 10019) 
a un catalogue

de 
films, de films fixes, de diapositives 2x2,

de bandes video, et d'instruction programmae

deating A la formation des infirmiires.
 

AMERICAN MEDICAL ASSOCIATION (Motion Picture

Library, 535 North Dearborn St., 
Chicago, Illinois

60610) 
tient A la disposition des associations
 
midicales, des 6coles mfdicales, des 
h~pitaux et

d'autres groupes mfdicaux un 
grand nombre de films
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en 16 mm qui peuvent faire l'objet de prits. Les
 
sujets traitfs comprennent les sciences fondamentales,
 
la midecine clinique, la chirurgie, l'aide para­
midicale, et une multitude de sujets 5 l'usage des
 
non sp~cialistes.
 

AMTvB (10962 LeConte Ave., Los Angeles, California
 
90024) offre un 
systime d'6change d'6missions A

l'usage exclusif des organismes universitaires.
 
Contre un versement annuel de 100 $, les membres
 
reqoivent le bulletin Intercom et catalogue
un 

d'imissions de plus de 200 titres. La plupart

des producteurs dans l'AMTvB pritent gratuitement

les bandeovid6o quad 2" lorsqu'il y a plusieurs

copies de disponibles; ils font payer l'adaptation,

le traitement et la provision de bandes lorsqu'on
 
demande d'autres "formats" commae les bandes 1"
 
ou les films en 8 mm par exemple.
 

ASSOCIATION FOR EDUCATIONAL COMMUNICATIONS AND TECH-

NOLOGY, AECT ( groupeme.t pour la technologie et
 
les communications A des fins iducatifs) (1201

16th St., N.W., Washington, D.C. 2 0036)publia son

Selected Sources of Materials (Anthologie des sources
 
de documents) en mai 1971, fnumfrant 281 
fournisseurs
 
de films, films fixes, diapositives 2 x 2, figures
 
et textes projetables, dinques, bandes magnitiques

preenregistr~es, cartes, globes terrestres, tableaux
 
divers, modales et gravures.
 

BRITISH NATIONAL FILM CATALOGUE (Le catalogue national
 
du cinema britannique) (British National Film Cata­
logue, Ltd., London). Abonnement - 21$ pour un an.
 

BROADCAST INFORMATION BUREAU, INC. (Le centre d'in­
formation sur la radiodiffusion et la t6l~vision.
 
Socifti anonyme.) (51 E. 42nd St., New York, N.Y.
 
10017) publie TV "Free" Film Source Book (Catalogue

dea sources de films TV gratuits) (cf. p. 188 ).
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BROADCASTING FOUNDATION OF AMERICA 
(La fondation

am~ricaine pour la 
radiodiffusion et 
la t~livision)

(52 Vanderbilt Avenue, New York, N.Y. 10017)
distribue des imissions de radio 
internationales.
 

CBS ENTERPRISES, 
INC. (51 West 52nd Street, New York,
N.Y. 10019) est le quartier g~n~ral du 
r~seau inter­national de distribution des Bailey Film Associates,
qui possadent une 
sirie complete de 
films 6ducatifs
doubls en japonais, en 
espagnol, en portugais, en
italien, en sugdois, 
en frangais, et 
en allemand.
On envisage de faire 
de faqon r~guliare de tels
doublages 
dans d'autres langues 6trangires. Un
 reseau de bureaux de CBS 
A l'6tranger gare la distri­
bution de ces 
films dans le monde enttio.
 

CAEDMON RECORDS, INC. (Disques Caedmon, socifti
anonyme) (505 
 8th Ave., New York, N.Y. 
10018)
offre une sflection 6tendue de poesies

beaucoup sont lues par des 

dont
 
poites et des acteurs
 

c~libres.
 

CCM FILMS (866 Third Ave., New York, N.Y. 10022)
distribue des films 
en 16 ma de l'Association/
Sterling, la Brandon Films, 
et la Fleetwood Films

*s films scolaires et
Vend des films long-m~trage,
des films fixes et de raccordement, des diapositives,


des figures et des 
textes projetables. Offre aussi
 un 
service de prits gratuits pour certains 
films.
 

CENTEP FOR CASSETTE STUDIES INC. 
(Le centre d'ftudes
des "cassettes") 
(8110 Webb Avenue, North Hollywood,

California 91600) vend 
 des magnftophones cassettes.

A des catalogues qui 
inumirent des enregistrements
sur bandes magnftiques d'finssions d'hommes de 
science,
d'hommes politiques, d'auteurs, passies sur le 
r~seau
radiophonique et 

de 

ti livisg regulier. La confection
doubles par lea acheteurs est autoris~e et n'est
 
pas consid~rfe comme une violation du copyright.
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COMMUNICATIONS RESOURCES EXCHANGE, CRE (Echange de
 
ressources pour lea communications) (12 North Drive,
 
Malba, N.Y. 11357) distribue des bandes video, des
 
films, et des magn~tophones cassettes. Conseille
 
lea producteurs hors des USA quant aux dibouchs
 
commerciaux dWimissions qu'ils projettent de
 
rdaliser. 
 Fait des itudes. Signe des contrats
 
pour des films ainsi que pour la production ou la
 
r~vision d'4missions TV.
 

CONTEMPORARY/McGRAW-HILL FILMS 
(330 W. 42nd St.,

New York, N.Y. 10036) offre une collection d'articles
 
A acheter ou A louer,"venant de toutes lea parties
 
du monde."
 

EALING CORPORATION (2225 Massachusetts Ave., Cambridge,

Massachusetts 02140) fait, 
et distribue pour d'autres
 
organismes, des 
films et des films de raccordement
 
sur des sujets pricis, en 8 am et en super 8.
 

EAV-EDUCATIONAL AUDIO VISUAL. INC. 
 (Pleasantville,
 
New York 10570) distribue de software iducatifs (y

compris des disques, diapositives, films fixes,
 
bandes magnitiques). I1 a bureaux A Londres.
 

EDUCATION DEVELOPMENT CENTER, EDC 
 (55 Chapel Street,

Newton, Mass. 02160) eat sociitf
une privfe i caractAre
 
non-commercial qui se 
consacre i la recherche et A la
 
rfalisation industrielle dans le domaine de 
l'ensei­
gnement. Elle gore des projets aux Etats Unis aussi
 
bien qu'l l'ftranger, a cr~e le Programme de Mathg­
matiques Africain et lea Programmes de Sciences
 
Primaires, et vend des 
films pour l'enseignement.
 
Leur Man -
 A Course of Study (L'homme - un cours
 
d'6tude) est une suite cohirente d'ftudes sociales
 
a l'usage de la "fifth-grade" qui eat vendue par la
 
Curriculum Development Associates, Inc. (Association
 
pour le diveloppement des programmes) (1211 Connec­
ticut Ave., N.W. Washington, D.C. 20036) par l'inter­
midiaire de 
centres r6gionaux et outre-mer.
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EDUCATIONAL DEVELOPMENT LABORATORIES (Laboratoires
de diveloppement pour l'ducation) (284 Pulaski
Ave., Huntington, N.Y. 11744) a des 
documents de
type audiondiapostive-livre d'6tude pour i'n­struction prograumfe, congus pour la pr~paration
A des tiches impliquant 
une *aTtrise gl~mentaire

de la lecture et de l'arithmittque, de la dactylo­graphie et 
autres activits secr6tariales d'employfs

notentiels sous-6duquis.
 

EDUCATIONAL FILM LIBRARY ASSOCIATION, EFLA, (17
West 60th St., New York, N.Y. 10023) comprend des

producteurs, distributeurs, et 
usagers (dans lea
bibliothiques publiques, lea 
fcoles, les universitfs,
les affaires, et l'industrie) des 
films fducatifs.
Depuis 1946 EFLA a fait 
passer sous 
la crible de la
critique plus de 
7.000 films. Lea comptes-rendus

des experts sont disponibles 
sous la forme de fiches
de classement aussi 
bien que dans le guide des
Evaluations de Films 
iditi par EFLA. EFLA 6dite

igalement un 
journal bimensuel Sightlines, des listes
de films classes par sujet, 
d'autres publications, et
elle subventionne chaque annie le Festival du Cinima
 
Americain.
 

EDUCATIONAL MEDIA COUNCIL (Comit 
 pour lea media

A usages 
iducatifs) (1346 Connecticut Ave., N.W.,
Washington, D.C. 20036) publie le Educational

Media Index (Index des media A usages fducatifs)
en 
13 volumes, classification par sujets et 
par
destinations. 
 Le volume 14 
est un index gfnfral

des titres. McGraw-Hill Publishing Co., 
330 West
42nd St., 
New York, N.Y. 64.15$ la collection complate.
 

RDUY-AT1oNAL RECORDINGS LIBRARY (State University

of New York, Thurlow Terrace, Albany, 
New York 12201).
Edite un "Mediagraphy" qui 6numire 60 
films, bandes
magnitiques audio et 
vid6o, et 
d'autres mat~riels
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de mfdia pour les cours 
de lecture thfrapeutique.

Cette liste fournit les informations suivantes:
 
titres, formes, longeurs, prix, producteurs et

distributeurs. (Cette publication eat gratuite.)
 

EDUCATIONAL RESOURCES FOUNDATION 
(2712 Millwood Ave,

Columbia, S.C. 29205) offge.une sirie de matiriels
 
pour lea affaires. Lea bandes magnetiques sur
 
"Supervisory Leadership" (La surveillance directo­
rials), "Management by Objectives" (la gestion pro­
spective), 
et "Sales Skills" (habilitf A vendre)

sont disponibles. On r.conte que lee 
sociit~s
 
amiricaines qui 
ont utilis ces materiels rfduisent
 
leur renouvellement de main d'oeuvre 
et leur
 
absent~isme. Bandes vidio et 
film, accompagnfs
 
de manuels.
 

EDUCATORS PURCHASING MASTER, VOL. 
II, AUDIO VISUAL
 
(O0 acheter quoi ­ un guide A l'usage des idu­
cateurs; Vni. II Audio Visuel) est mis A jour tous
 
lee ans. Enumire lee producteurs, lee industriels,

lee cingmathiques, et lee produits. 
 Fisher Publishing

Co., 
3 W. Princeton Ave., Englewood, Colorado 80110.
 

ENCYCLOPEP:A BRITANNICA EDUCATIONAL CORPORATION
 
(425 North Michigan Ave., Chicago, Illinois 60611)

eatle plus important distributeur mondial de

films h'usage des classes et de 
films destinis
 
A la formation de h'enseignant, de films sch~mas­
directeurs et 
de films pour le diveloppement de
 
1'enfant.
 

FILMS, INCORPORATED (1144 Wilmette Ave., 
Wilmette

Illinois 60091) eat 
en possession de certains droits
 
internationaux dans 
le domaine de l'ducation
 
lui donnant accas 
aux travatax du gouvernement

australien, du British 
Film Institute, de la

Canadian Broadcasting Corp., 
du Columbia Broadcasting

System, de l'Institut f~r Film un 
Bild, de la
National Broadcasting Company, du National Film
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Board du Canada, de la National Geographic Society,
etc. Beaucoup de 
tLitres sont disponibles pour lea
imissions ETV et 
la TV en circuit fermi.
 

GENERAL LEARNING CORPORATION (SocigtA de 
formation
 
gi rale) (5454 Wisconsin Ave.,
a des documents Chevy Chase, Maryland)
tels que bandes audio, livres,
films, dis ques et 
ensembles scientifiques A l'usage
des pays en 
voie de d6veloppement. 
Quelques publi­cations pour l'cole gl~mentaire ("elementary school")
ont iti traduites. 
 Distributeur -
International
Division, Silver Burdett 
Company, Morristown, New

Jersey 07960).
 

GRADUATE EDUCATION NETWORK (801 Welch Rd., 
Palo
Alto, California 94304) produit et 
distribue des
bandes (video) en 
couleurs pour les universitaires
au niveau du Ph.D.; 
ces bandes 
sont consacrgs A des
savants 
renomm~s 
dans le monde entier (biochimie,

physique, et 
biologie moleculaire). 
 I1 utilise le
 
systime SECAM/60.
 

GREAT PLAINS NATIONAL INSTRUCTIONAL TELEVISION LIBRARY
(University of Nebraska, Lincoln, Nebraska 68508).
Distribue des 
cours 
par til~vision au 
niveau des
6coles primaire et secondaire 
et de la facult6,
feurnit des enseignants et 
en forme sur place.
possade les Elle
droits exclusifs [en dehors des 
usagers
de CEDO (voir CEDO, Section 1)] 
sur les Films de
Formation de CETO 
(voir CEDO) sur 
la production
d'imissions. 
 Des manuels pour professeurs et des
nicessaires d'6tudes y sont disponibles 
. La plupart
du materiel offert peut 
etre loui. Les 
contrats de
location dipendent du hombre et 
de la longeur des
legons, du nombre de stations d'fimissions, 
de la
durfe de l'utilisation, et 
varient selon que
bandes video sont lea
fournies gratuitement A titre
 
d'essai.
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Horkheimer, May F., et John W. Diffor (r~dacteurs)
 
Educators Guide to Free Films (Un guide pour lea
 
enseignants - lea films gratuits), 29ame idition,
 
a plus de 5000 titres. 24 rubriques, allant de
 
"PrEvention des accidents et s~curit" A "Sports".
 
De braves descriptions, sans commentaires sur la
 
qualitf; lea "formats"; les durfes; dans la plupart
 
des cas, lea dates et si oui ou non le film peut
 
8tre montr6 A ia TV. Des index donsent une
 
classification dftaillfe salon le contenu, une liste
 
des sources avec le degr6 de couverture des commandes,
 
l'assurance exig6e pour le retour du materiel, et
 
lea quotas pour lea n~gatifs pritfis aux ecoles
 
chaque mois. Randolph, Wisconsin - Educational
 
Progress Service, 9.50$.
 

Horkheimer, May F. et John W. Diffor (r~dacteurs),
 
Educators Guide to Free Filmstrips (Un guide pour
 
lea enseignants - lea films fixes gratuits) 1968
 
18ame Edition, 6numire et dfcrit 446 films fixes
 
et 98 ensembles de diapositives. MHme source. 7$.
 

I/D/Z/A (Institute for Development of Educational
 
Activities) (l'Institut pour le d~veloppement des
 
activites educatives) (P.O. Box 628, Far Hills Branch,
 
Dayton, Ohio 45419) a des films en 16 mm sur lea
 
innovations clans le domaine de l'instruction destines
 
A 1'6ducation des enseignants en activitg et aussi
 
conqus pour des sances de discussion dans les
 
collectivitfs. A acheter ou A louer.
 

INDIANA UNIVERSITY AUDIO-VISUAL CENTER
 
(Bloomington, Indiana 47401) vend et loue plus de 
13,000 films produits par le NET, lea Public 
Broadcasting Laboratories, et lea stations ETV 
DES USA. Adresser lea demandes de renseignements 
sur lea versions en langues ftrangires A Field 
Services Dept., Indiana University A-V Center. 
Des versions en 8 am et en Super 8 sont disponibles 
pour chaque titre. Film Release Fact Sheets 
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(Bulletin des nouveaux films) 
annonce lea nouveaux
 
films disponibles. Previews est une liste cumula­
tive trimestrielle des ricents films sortis.
 

INSTITUTO LATINO-AMERICANO DE CINEMATOGRAFIA EDUCATIVA
 
MIXICO-UNESCO, ILCE (Apartado Postal 18862, Mexico

18, D.F.) vend des films Aducatifs i l'usage de
 
l'Amrerique Latine.
 

Johnson, Harry A. (ridacteur), Multi-Media Materials
 
for Black Studies (Matfriels multimedia pour lea
itudes sur la situation et les problimes des noirs).

LC 75-126009. 
 New York: R.R. Bowker, aitomne, 1970.
 

KENYA SCHOOLS BROADCASTING DIVISION (Ministry of
 
Education, Box 20456, Nairobi, Kenya), 
compose des
 
programmeo de radio et 
d'autres materiels tels que

brochures pour 6tudiants et manuels pour enseignants
 
sur lViducation hygignique, histoire naturelle de

l'Afrique de l'Est, giographie, histoire, anglais,

frangais et entralnement des enseignants.
 

Kone, Grace Ann (Ridactrice) 8mm Film Directory

(Annuaire du Film en 
8mm) 1969-70. Publife par
EFLA (cf. p. 175), distribui par Comprehensive

Service Corp., 
253 W. 64th St., New 'ork, N.Y.
 
16G23. 8.50$.
 

LEARNING CORPORATION OF AMERICA (711 Fifth Ave.,
New York, N.Y. 10022) a un catalogue des nouveaux
 
films A acheter ou A louer.
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Library of Congress Catalogue of Motion Pictures
 
and Filmstrips (Catalogue des films fixes et animes
 
de la bibliothique du Congras). Liste cumulative.
 
25$ pour 1 an. 

McDaniel, Roderick, Resources for Learning (Ressources
 
pour l'fducation), une collection de base de midia
 
pour lea ecoles elementaires ("elementary schools").
 
Guide annott coacernant lea populations scolaires
 
depuis le Kindergarten Jusqu'. la "6th grade" et
 
6numirant 4000 titres, critiques, avec des rensei­
gnements sur le m~dia (8mm, 16mm, film, film fixe,

etc.), longueur, producteur/distributeur, prix.

LC 71-126024. New York - R.R. Bowker, 1971.
 

MODERN LEARNING AiDS, MLA (1212 Avenue of the
 
Americas, New York, N.Y. 10036) vend films fixes,
 
disques et "cassettes" par intermidiaires aux
 
Etats Unis et a l'tranger. La plupart du materiel
 
eat en anglais, certaines des sciences sont doubl~es
 
en frangais, allemand, espagnol, sugdois ou danois.
 
Si la commande initiale eat importante on peut
 
obtenir le doublage en n'importe quelle langue.
 

NATIONAL AUDIO-VISUAL AIDS CENTER (254-256 Belsize
 
Road, London NW6, England), eat un organisme
 
centralis fournissant des informations sfres et
 
conseils sur l'emplol de mfthodes audio-visuelles
 
dans l'enseignement. I1 dispose de centres tris
 
complets qui organisent des expositions permanentes 
d'&quipement varig, une bibliothique de software, 
et une biblioth~que de livres de base, rapports 
de recherche et journaux. I1 offre des cours sur 
l'emploi des techniques audio-visuelles pour l'en­
seignement et la formation professionnelle. Une 
unitf de diveloppement expfrimental produit des 
rapports sur le materiel et lea mhthodes d'ensei­
gnement et se consacre elle-mume A la recherche. 
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.NATIONAL AUDIO-VISUAL AIDS LIBRARY (Paxton Place,
 
Gipsy Road, London, S.W. 27) stocke une trAs grande
 
variftl de films et de "film 
loops" (films continus)
de 16 mm., de films fixes de 35 mu., et en plus 
un nombre plus limitg de diapositives de 2"x2". Celles­
ci sont vendues par l'inter.diaire de la Fondation 
Educative par un annualre national de "Visual Aids", 
33 Queen Anne St., London, WlM OAL. 

NATIONAL AUDIOVISUAL CENTER (National Archives and
 
Records Service, Pennsylvania and 8th Sts., N.W.,

Washington, D.C. 20409) vend des films 
et des films
 
fixes produits par ou ! V'usage du gouvernement
 
amiricaine.
 

NATIONAL COUNCIL FOR THE SOCIAL STUDIES (1201 16th
 
Street, N.W., Washington, D.C. 20036) organise des
 
prfsentations de films et de bandes magn6tiques
 
video consacrfes A des programmes d'ftudes sociales,
 
et conques 5 l'intention des directeurs et des pro­
fesseurs dans des Scoles primaires et seconda:az.
 

NATIONAL FILM BOARD OF CANADA (P.O. Box 6100, Montreal
 
3, Quebec) est l'organisation gouvernmentale cana­
dienne qui produit et distribue des films, des films
 
fixes, des photographies et des matfriels graphiques

prfsentant le Canada 
aux canadiens at aux 6trangers.

C'est un centre international de formation de tech­
niciens et d'fducateurs dans lea domaines de la pro­
duction et de l'usage des auxillaires visuelles.
 

NATIONAL INFORMATION CENTER ON EDUCATIONAL MEDIA,
 
NICEM (University of Southern California, University
 
Park, Los Angeles, California 90007) utilise ses
 
dossiers mis en ordinateur pour publier plusieurs
 
annuaires:
 

Index to 16 -. Muaational films (Lindex 
des fim idusat. *" 16 mm)t 1969v 2* 
Sdition. LC71-91715. 39.50$ our USA .t 
au Canalal autres pays, 0.50$. Enumere 
plus de 30,000 films dimponibles. 
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Indexed Overhead Transparensies 1969

LC 72-91715. 22.50$ aux Istats-UnIs et au Canada;autres pays, 24.75$. Plus do 18,000 rubriques.
 

Index to 8 mm.Motion Cartridges (Index des
cartouches de films on flm.), 1969. LC ?2-91715.
19.50$ aux Etats-Unis et au Canada; 
autres pays,
21.45$. Plus do 9,000 films et films continus.
 

Isdox to-35nm, filmstrlg- (Index des films fixeson 35 m.)v 19709 20 6dtTion. LC 75-91714. Environ25,000 titres. 34.00$ aux Etats-Unis et au Canada.Autres pays, 37.50$. 

On peut obtenir des NICEM Media Indexes chez

R.R. Bowker and Co., 
New York, N.Y. 10036.
 

NATIONAL LIBRARY OF MEDICINE (Bibliothaque midicale

nationale) (National Medical Audio-visual Center,

Station K, Atlanta, Georgia, 30324) 
a un catalogue

1970 avec un 
systame automatisf de prats A court
 
terme de films, films 
fixes, bandes magn~tiques

audio et 
video, ensembles de diapositives i
 
l'usage des professions biom~dicales.
 

NATIONAL BROADCASTERS CORPORATION 
(NBC) EDUCATIONAL
ENTERPRISES 
(Les services 6ducatifs de la NBC)

(30 Rockefeller Plaza, New York, N.Y. 
10022) loue
des films en 16 
am provenant de la cingmathaque de

la NBC ou des cingmathiques de 
18 universitgs
 
differeutes.
 

NATIONAL EDUCATIONAL TELEVISION, NET (10 
Columbus

Circle, New York, N.Y. 10019) prisente aux tflf­spectateurs americains des 
films documentaires
 
strangers, et 
en retour met de nouvelles 6missions

de NET 
 la disposition des organisations de diffusion
Atrang&res, celles des pays 
en voie de divb1oppoment
 
entre autres.
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NATIONAL INSTRUCTIONAL TELEVISION, NIT (Box A,
 
Bloomington, Indiana 47401) d6veloppe les 
nouveaux
 
iquipements de tflvision dont le systime d'ensei­
gnement amiricain a besoin. Le NIT produit et loue

des imissions de tilivision de qualiti supirieure
 
destinies aux 1coles (depuis le niveau du jardin

d'enfants jusque 
au niveau du lycie), A 1'iducation
 
sur place des enseignants, et oftre 40 cours de
 
niveau universitaire. Les bandes magnitiques vidio
 
de NIT sont normalement disponibles en format
 
"quadruplex" et en format Ampex I" et 
2" pour

balayage hilicoldal, mais il est possible de 
trans­
poser un "tilicours" de NIT en d'autres formats.
 
Un manuel est fourni aux enseignants pour chaque

t~lcours, et pour quesques-uns des t~licours les
 
ftudiants ont A leur disposition des cahiers
 
d'exercice.
 

NETWORK FOR CONTINUING MEDICAL EDUCATION (L'organi­
sation pour la formation midicale permanente) (15

Columbus Circle, New York, N.Y. 10023) idite 
son
 
catalogue NCME Master Videotape Library (L'annuaire

WCME de la bibliothique des bandes video), 4ame
 
idition, printemps 1971, inumirant plus de 500
 
enregistrements sur des sujets midicaux ou pars­
mfdicaux. 
Les bandes peuvent 1tre consult~es
 
moyennant une somme modique (destin6e A payer la
 
provision de bandes, la reproduction, 1'exp6dition,
 
et 
l'inspection apras retour A l'expiditeur).

Financi par Roche Laboratories, qui a insiri un
 
message publicitaire dans chaque bobine. 
 Couleur
 
ou monochrome. 
Sflection varige de "formats" VT.
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Shin-Nihon
NHK INTERNATIONAL (NHK Service Center, Inc. 


Building, Uchisaiwal-cho, Chiyoda-ku, Tokyo, Japan)
 

une filiale de Nippon Hoso Kyokai, NHK. Elle
eat 

vend des imissions de tfl~vision iducative partielles
 

Lea imissions sont accompagnies
ou complAtes en anglais. 

de manuels A l'usage des enseignants et des textes
 

complets. Le Japon a le service de tilvision fdu­
cative le plus dfveloppf et le plus avanci du monde.
 

PAKISTAN AUDIO VISUAL AIDS SECTION" (Central Bureau
 
of Education, Ministry of Education and Scientific
 
Research, Islamabad, Pakistan) produit des films et
 
des films fixes, entretient des "banques" de hard­
ware et de software, organise 1 l'intention des
 
enseignants des cours de recyclage sur l'utilisation
 
des auxiliaires audio-visuels.
 

RADIO/FILM IMAGES (1034 Lake St., Oak ?irk, Illinois
 
60301) distribue des films d'art et de culture, des
 
films de sciences sociales, et des films de sciences
 
naturelles, aussi bien que des films pour lea enfants,
 
et un tras grande collection de classiques du cinema.
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REGIONAL TECHNICAL AIDS CENTER, RTAC (Department of
 
State, Agency for International Development, American
 
Embassy - Mexico and Buenon Aires) fournit aux
 
missions de USAID des livres et des films (entre
 
autres des iquipements fducatifs) en langue espagnole

A l'usage des pays intfressfs. On a autorisf l'utili­
sation par les rfseaux de TV de l'Amirique Latine
 
d'6preuves de la cinimathique du RTAC. Ces catalogues
 
ripertoriant les services offerts sont 
mis A la
 
disposition de toutes 
les missions. Les materiels
 
peuvent 6galement Ftre utilisgs par des personnes 
ou
 
de groupes certains.
 

RTV INTERNATIONAL, INC. (405 Park Ave., 
New York,

N.Y. 10022) sert d'intermadiaire i dix organismes
 
(dont Japan International TV Film Exchange,
 
Paris,TV, Artranca Park TV of Sydney, et 
Science
 
Films) pour la distribution des imissions. 
A des
 
bureaux A Amman, Beyrouth, et Hong Kong.
 

Schneider, John M. and Barnett and Marsha Addis,
 
Films in the Behavioral Sciences (Films pour lea
 
sciences de comportement), 2ime 6dition. 
 Cc catalogue

annoth comprend une liste de 1,300 publications
 
et de leurs distributeurs. Oklahoma City: Behavioral
 
Sciences Media Laboratory, Department of Psychiatry,

University of Oklahoma Medical Center, 1970.
 

SERINA PRESS (70 Kennedy St., Alexandria, Virginia

22305) publie 5 annuaires:
 

GuideS it filom admo* ?i.mto People t"h guide
d4& fil u. saal sams pemaiennaoge eglbbree)
(16 m) Shnwuro i Q t mus qui soncernent des 
pearoeages c ibbxrgw tietriquo. ou, conteomporavins
LC 76-i11O36. - . $*.-
Guide to Foreign Government-Loan Films (Guide

des films pritis par lea gouvernements itrangers)

(16m,) contient plus de 3,000 titres que l'on
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peut obtenir de 68 gouvernements diffirents,

1,800 gratuitement, 1,200 moyennant le 
paie­
sent d'une somse symbolique. LC 70-91406.
 

Guide to Military-Loan Film (Guide des films
 
prates par 1'armfe) (16 mm) offre lea sommaires
 
de 1,430 films que 'on peut se faire prater

gratuitement pour des projections 
non commerciales.
 
LC 76-81905 4.95$.
 

Guide to Government-Loan Film (Guide des films

prites par le gouvernement) (16 mm) inusire
 
avec leurs sommaires plus de 
900 films d'intfr~t
 
g&n~ral et plus de 
2000 films ayant des sujets

professionels g~nfraux provenant de 53 agences

ffdfrales. LC 71-76544. 4.95$.
 

Guide to State-Loan Film (Guide des films

prit~s par lea gouvernements des 6tats) (16mm)

pr~sente lea sommaires de 540 films que 60
 
agences dans 43 itats 
et le District de Columbia

produisent ou mettent 
A la disposition des
 
int~ress. Presque tous films
lea sont gratuits.

LC 75-96093. 1.95$.
 

SINGAPORE ETV SERVICE 
(c/o Teachers' Training College,

Paterson Road, Singapore, 9) enregistre sur bande
 
magnftique video d'&missions de TV de 
haute qualitY,
essentiellement 
au niveau des 
classes secondaires
 
I et II 
(de 12+ A 14+ ans). Ces imissions sont

utilis~es pour la formation technique 
L1ns l'enseignemet

d'anglais comme premiare ou 
seconde langue, de
 
mathematiques, de science, et 
de matiares techniques

tels que le dessein industriel. Du personnel 6tranger

peut 
itre form6 au Collage. Singapore ETV s'est

lanc6 
dans lea premiera lors du Festival Japonais
 
1970.
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SMITH, KLINE & FRENCH LABORATORIES (1500 Spring

Garden St., Philadelphia, Pennsylvania 19101)

publie le SK&F Services Catalog 1970/1971

(Catalogue des services offerts par SK&F) qui

inumire des nfgatifs de films 
en 16 mm sur la
 
midecine , la psychiatrie, et la pratique des
 
infirmiAres; 
ces films sont pritis gratuitenent,
 
ou moyennant un modique ritribution couvrant lea
 
frais divers, par les 
agences de distribution
 
catalogues. Certains des films en 
8 mm peuvent

Itre acquis au prix de fabrication.
 

Spaulding, Seth (compilateur) Programmed Instruc­
tion, an International Directory (Un annuaire
 
international pour l'instruction programmfe). Paris:

The International Education Clearinghouse, UNESCO,

1967. 
(Le centre international de documentation).
 

SQUIBB FILM LIBRARY (745 Fifth Avenue, New York,

N.Y. 10022) prate gratuitement A la profession

midicale des films concernant des sujets dans
 
17 domaines difffrents.
 

TRANS-TEL (5 K51n 1, Gertrudenstrasse 30-36, West
 
Germany) adapte et distribue des films allemands
 
pour des pays en voie do dfveloppement; si possible,
travaille moyennant ritribution, mais occasionellement
 
fournit un service gratuit ou i prix 
riduit. Ecrire
 
au dirtcteur.
 

Television Factbook (see p. 229). 
(Catalogue de la

T61vision). 
La partie intitul6e "Annuaire des
 
sources et services d'dmissions TV" mentionne lea

coupagnies fournissant des films 
aninmfs, des docu­
mentaires, des films religieux, des ensembles de

films/bandes magnitiques TV, des iasicothiques,

des diapositives, des calibrages dt 
stocks, et des
droits TV. 
 Enumire aussi lea compagnies qui

pretent ou louent des films Industriels et Educatifs.
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TV "Free" Film Source Book (Catalogue des sources
 
de films TV gratuits). 
 Enumere lea films iducatifs,

industil-els, religieux, de relations publiques, et
 
documentaires fournis gratuitement ou pour 
une
 
redevance symbolique par lea industriels, les
 
fondations, lea organismes gouvernementaux, et
 
autres organisations. 
Broadcast Information Bureau

(Service d'information de 
la radiodiffusion et la

tflivision) 51 
E. 42nd St., New York, N.Y. 10017.
 
35$.
 

UNITED NATIONS TELEVISION (New York, N.Y. 10017)

offre l'ensemble de 
130 emissions International Zone
 
(le zone internationale), beaucoup 
en couleurs, sur
la cooperation internationale dans les domaines 
de
 
l'ducation, de 
la santf, de l'aviation, de l'inergie

atomique, de l'approvisionnement en donnfes ali­
mentaires, de la mit~orologie, de l'conomie, de
 
l'exploration spatiale 
et autres, 
avec des documents
 
d'intgrit historique provenant des archives de

l'ONU et des tournages e., missions sp~ciales dans
 
beaucoup de r~gions du monde; 
fournit aussi le
 
UN report (le bulletin de 
l'ONU) 16 demi-heures en
 
16 mm noir et blanc.
 

U.S. Department of Health, Education & Welfare
 
(Ministire U.S. de 
la santi, de l'ducation, et
 
de la sfcurit6 socials), Washington, D.C. 20205,

Catalogue of Captioned Films 
for the Deaf (Catalogue

de films sovs-titr~s pour lea sourds). 2 voluLas
 
enumerant pour lea 
principaux distributeurs U.S.
lea films ayant des sous-titres en anglais A l'in­
tention des personnes courdes. Lea 
films sont
 
accompagn~s de plans de legons.
 

VIDEO NURSING (Utilisation des vidios dans la
 
formation des infirmiires)(2834 Central Ave., 
Evanston,

Illinois 60201) 
fournit des bandes magnitiques pour

la formation in situ des infirmigres.
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Weber, Olga S., 
Sd. Audiovisual Market Place,
(Le uarchrdos soyons audio-visuols), 
un
guide do multi.Ldia, 
LC 69-18201. 
 Inumoronoms, *drossos, Ilndlvidus-olde, productions

de 846 compagnies de software et 
de 310 industriels
de hardware; associations nationales, profession­
nelles et commerciales; stations d'gmissions de
radio et 
tilivision iducatives 
(cet'ains pr~tant,
louant 
ou vendant leurs imi3sions); fournit des
informations sur 
des services d'4valuation, de
conceptions de contrats 
et de catalogues; 
une
bibliograpbie d'oeuvres de r~firence; 
'incalendrier
des exhibitions et 
des festivals. 
 New York, R.R.
Bowker & Co., 
1971, 266 pp., 
12.25$ aux 
Etats Unis
et au Canada; 13.50$ aux autres pays.

WESTERN INSTRUCTIONAL TELEVISION (La Tilivision
Pedagogique de l'Ouest) (1541 N. Vine St.,
Angeles, California, 90028) 

Los
 
a des siries de bandes
magnitiques video de 
1" et 2" i l'intention des
ecoliers de niveaux primaire et 
intermdiaire


qui 
sont d'un usage trAs ripansu. Disponible 
en
couleur et en 
monochrome.
 

WESTINCHOUSE LEARNING CORPORATION (La filiale
6.,; Westinghouse pour l'6ducation) (100 Park Ave.,
New York, N.Y. 10017) a publii un 
LearningDirectory
(Annuaire des matiriels iducatifs) enum rant plus
de 200,000 articles fournis par des organismes
commerciaux; ces 
articles sont regroupis en 46
cat~gories diff~rente 
 de m*&ia, entre autres, livres,
films fixes, cartes, baides magn~tiques, films
8 mm enet en 16 n, 
jeux, des jeux iducatifs, des
band.s video, et des ensembles de multi-madia. 1970.

9-0. 0 ,
WESTON WOODS 
(Weston, Connecticut 06880) produit
des diapositives sirialisies, 
avec ou 
sans
accompagnement sonore, basis 
our des livres d'enfants.
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Wittich, Walter A. o.d Gertle A. Halsted, Educators
 
Guide to Free Tapes, Scri ts, and Transcriptions
 
(Le guide des bandes magnitiques, des sc6narios
 
et des transcriptions gratults i l'usage des
 
6ducateurs). Enuuare 49 enregistreuents sur bandes
 
magnitiques, 116 sc6narios et 116 
transcriptions 
sur des sujets tels que la protection, l'encadre­
ment, la santi, 1'iducation, le minage, la con­
naissance de l langue, la musique, lea sciences

physiques et lea sciences humaines. Randolph,
 
Wisconsin: Educators Progress Service. 6.75$.
 

WORLD COUNCIL OF CHURCHES (Conseil Mondial d'Rglises)

(Film and Visual Art Section, 150, Route de Ferney,

1211 Geneva,20, Suisse) produit des films et 
or­
ganise l'change et la distribution a l'gchelle

mondiale. 

de 

Cet orga
documentation o5i 1'accent 

nisme pro
sera mis 

jate d'lt
sur 

ablir un 
les 

service 
films 

ayant trait au d~veloppement. 

A. (3) Le Hardware: renseignements divers
 

ASSOCIATION 
FOR EDUCATIONAL COMMUNICATIONS AND 
TECHNOLOGY (Association pour la Technologie et 
lea Communications i Usages Educatifs), AECT,
(1201 16th St., N.W., Washington, D.C. 20036) a
 
publif son "Selected Sources of Hardware" (Antho­
logie des sources de Hardware) en mai 1971. L'ouvrage

inumire 187 fournisseurs de projecteurs-convertisseurs
 
sur grand 6cran, de systemes et/ou d'&quipene'tt TV,

de laboratoires de langues, de uagngtophcr-i et
 
d'appareils reproducteurs flectrouagngtiques,
 
d'ilectrophones et de 
radios, de systimes de
 
comuande A distance et de contr~le des n~dia, des
 
tables de projection, des dossiers n~talliques,

des pupitres de travail, des inrans de projection
 
et 
des syst~mes de contrale de V'iclairage.
 



191.
 

EDUCATIONAL PRODUCTS I'AFORMATION EXCHANGE INSTITUTE,
 
EPIE, (386 Park Ave., South, New York, N.Y. 10016)
 
est une agcnce non-commerciale qui s'occupe de
 
moissonner, de codifier et de 
diffuser l'information
 
puisfe A des sources stres et relative aux sp~ci­
fications, aux caract6ristiques essentielles, et
 
au fonctionnement reel 
sur "le terrain" des documents,
 
de l'6quipement, et des systimes p~dagogiques. 
 I1
 
publie ses rapports dans la revue mensuelle qu'il
 
Adite, Educational Product Report (Rapport sur les
 
productions A caractire p~dagogique) auquel il est
 
possible de s'abonner. Sea 6tudes sur l'quipement
 
tels que Programmed Instruction (Enseignement Pro­
gramme), sea projecteurs de 8 mm, et ses magneto­
scopes sont A recommander tout spicialement.
 

Educators Purchasing Master (Un guide d'achats pour
 
les 6ducateurs), Vol. II. (cf. p.176).
 

NATIONAL AUDIO-VISUAL ASSOCIATION, NAVA (3150
 
Spring Street, Fairfax, Virginia 22030). Le
 
NAVA s'intiresse essentiellement a l'enseigneuent,
 
ce que reflitent son NAVA News semi-hebdomadaire,
 
son Audio-Visual Equipment Directory annuel (8.50$
 
normalement, mals 7.00$ chacun seulement en 
cas
 
de paiement anticipg d'une commande de 10 exerplaires
 
ou plus), ainsi que ses rapports r~guliers sur la
 
legislation de l'enseignement, et d'autres publi­
cations, son congr~s et sa foire annuels.
 

Pfannkuch, Robert B., "Before You Sign 
a Purchase
 
Order" (Avant de signer un bon de commande). Ce
 
fournisseur, qui a conqu et rialisg des systames
 
video pour des soci~t~s amfricaines importantes,
 
fnumure les precautions que dolt prendre l'acheteur
 
avant de confirmer l'achat. Educational Television,
 
Mars 1971, pp. 30-31.
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Weber, Olga S., 6d. Audiovisual Market Place, un
 
guide "multLimedia". Voir page 189, dans la section
 
Sources de Software. Cet annuaire est 6galement
 
utile pour des r~firences dans le domaine de l'iqui­
pement.
 

A. (4) Assoceiations Professionnelles et Commerciales
 

AMERICAN LIBRARY ASSOCIATION, ALA (50 East Huron St.,
 
Chicago, Illinois 60611) est une organisation de
 
26,000 bibliothicaires, directeurs de biblioth6ques
 
et autres administrateurs de bibliothiques aux Etats
 
Unis et A l'gtranger. L'ALA se pr~occupe de plus en
 
plus des techniques p~dagogiques modecnes sur les­
quelles elle concentre ses activit~s dans le cadre
 
de son Comitg audio-visuel. L'Asscciation elle-meme
 
publie une revue mensuelle; plusieurs de ses 14
 
divisions en font autant. Et elle fournit livres, 
rapports, films, films fixes, etc. sur les techniques 
relatives aux bibliothaques. 

ASSOCIATION FOR EDUCATIONAL COMMUNICATIONS AND
 
TECHNOLOGY, AECT (1201 Sixteenth St., N.W.,
 
Washington, D.C. 20036) est affili6 de la National
 
Education Association (auparavant elle 6tait le
 
Dipartement d'enseignement audio-visuel) et elle
 
est une association professionnelle de sp6cialistes
 
de Is technique audio-visuelle et d'iducateurs
 
s'intgressants aux ressources pfdagogiques de
 
diff~rentes sortes. AECT publie une revue men­
suelle, Audiovisual Instruction (1'Enseignement
 
audio-visuel), une revue trimestrielle AV Commu­
nications Reviews (Revues de communications audio­
visuels), de frequents rapports sp~ciaux et des
 
livres, aussi bien que des documents audio-visuels
 
sur lea techniques p~dagogiques modernes. Son
 
congris annuel, qui eat l'occasion d'une exposition
 
d'6quipemerit et de documents de toutes sortes en
 
uailtits e.muiddrables, a un programme 
ambrS couvrant *ppertminemt de nombreaux 

aspects de la technologie pfdagogique. Ce congres
 
fait un effort spicial pour accueillir des visiteurs
 
6tTangers.
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ASSOCIATION OF ELECTRONIC MANUFACTURERS, INC. (Asso­
ciation des Industriels de 1'Electronique) (100 S.
 
Wacker Dr., Chicago, Illinois 60606).
 

ASSOCIATION OF FEDERAL COMMUNICATIONS CONSULTING
 
INGINEERS, (Association des ingfnieurs-conseils des
 
t~lcommunications ffdgrales) AFCEE, (527 Munsey
 
Building, Washington, D.C. 20004).
 

ASSOCIATION FOR BROADCASTING EUGINEERS STANDARDS, INC.
 
(Association de certification des inginieurs de la
 
radiodiffusion et tilvision) (1930 M St., N.W.,
 
Washington, D.C.)
 

AUDIO ENGINEERING SOCIETY (Socifti d'acoustique
 
technique) (60 East 42nd St., New York, N.Y. 10017)
 

Audio Visual Source Directory, semestriel, enumere
 
des-"services et des produits", Notion Picture
 
Enterprises Publications, Tarrytown, N.Y. 1C91,
 
2.50$
 

Notion Picture Theater Directory, Ibid, 2.50$
 

ELECTRONIC INDUSTRIES ASSOCIATION (2001 1 Street,
 
N.W., Washington, D.C.) cst une association comuerciale
 
internationale r6unissant 300 industriels angricains
 
des fquipements et des composants flectroniques.
 
Elle offre d'ftudes ligislatives, et fournit des
 
donnfes sur 1'industrie, le marchl et la mise en
 
oeuvre technique aux soci~tfs uembres; en plus,
 
elle dite un annuaire (15.00$) ol lea rendances
 
courantes de Is production internationale sont
 
dfcrites et rfsumfes.
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HEALTH SCIENCES COMMUNICATIONS ASSOCIATION (L'asso­
ciation des communications das le domaine des
 
sciences midicales) (Box 3163, Duke University

Medical Center, Durham, North Carolina 27706).
 
L'association, auparavant noni Le Comitg de la
 
Tflivision Midicale, eat composf de sp~cialistes

des communications a6dicales et publie des bulletins
 
riguliers, tient un congras annuel.
 

INSTITUTE OF ELECTRICAL AND ELECTRONICS ENGINEERS
 
(Institut den ingfnieurs de l'flectrotechnique et
 
'filectronique) IEEE, (345 East 47th St., New
 

York, N.Y. 10017)
 

NATIONAL ASSOCIATION OF EDUCATIONAL BROADCASTERS
 
(Association national du personnel de la radio­
diffusion et la tUlivision iducatives), NAEB. (voir
 
p.165).
 

NATIONAL AUDIO-VISUAL ASSOCIATION, NAVA (3150 Spring
 
St., Fairfax, Va.,22030) eat l'association com­
merciale nationale de l'industrie d' quipement
 
audi.o-visuel A laquelle adherent entre autres des
 
nfgociants de la vente des 6quipements audio­
visuels, des nfgociants ayant des "banques" de
 
films, des fabriquants d'iquipesents audio-visuels,
 
des producteurs de films, et d'autres personnes
 
s'occupant des auxiliairas audio-visuels. (voir p.191)
 

NATIONAL INDUSTRIAL TELEVISION ASSOCIATION (Asso­
ciation national de la t~livision industriel) (P.O. 
Box 228, E. Orange, New Jersey 07019) vise A d6velopper 
des definitions uniformes des qualit~s techniques
 
et £ fournir une voie fondamentale de commuAication
 
entre lea usagers, lea fournisseurs, des distribu­
teurs et les industriels.
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NATIONAL SOCIETY FOR PROGRAMMED INSTRUCTION, NSPI
 
(Sociti Nationale pour 1'enseignement programme),
 
(Trinity University, 715 Stadium Dr., San Antonio,
 
Texas 78212) est une association professionnelle
 
d'fducateurs et d'instructeurs. Un nombre croissant
 
d'6ducateurs d'autres palm s'abonnent 
au NSPI Journal
 
mensuel, et assistent au congris annuel.
 

SOCIETY OF BROADCAST ENGINEERS (Socifti des inginieurs
 
de la radiodiffusion at de la tilivision) (P.O.
 
Box 88123, Indianapolis, Indiana 46208).
 

SOCIETY FOR MOTION PICTURE AND TELEVISION ENGINEERS
 
(Socifti pour lea inginieurs du cinema et de la
 
tel~vision) (9 E. 41st St., New York, N.Y. 1001;)
 
Sea membres sont des inginieurs, des savants et
 
des techniciens reprisentant tous lea domaines des
 
industries du cinema, de la t6lfvision, des instru­
ments, et de la photographic A grande vitesse.
 
Grice A la socifti ils peuvent se tenir A l'avant
 
garde de la technologie en 6volution et contribuer
 
au progris technique et A la formation dans leurs
 
domaines respectifs. Tout meabre re;oit la revue.
 
Frais d'adhsion: membres actifs et associgs, 25.00$;
 
membres associes subalternes, 20.00$; 6tudiants,
 
5.00$ (cf. p.235).
 

A. 	(5) L'Aide Financiire: sea sources; renseign~menta
 
divers
 

On inumire ci-dessous quelques-uns des plus
 
grands organismes s'occupant de maniare active du
 
financement des projets de riforme de l'enseignement
 
dans le monde entier. La plupart de cs organismse
 
fournissent en maie temps lVaide technique. Cha­
cun d'eux a son mode de gestion propre (forme. A
 
donner aux projets qui lui sont soumis, modes
 
d'obtention de l'aide financiire). II faut les
 
consulter individuellement.
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AFRICAN DEVELOPMENT BANK Banque Africaine de Dive­
loppement (B.P. 1387, Abidjan, Ivory Coast) s'occupe
 
des pays du continent africain et des Tles africaines.
 
Trentes et un pays sont membres de la Banque. Son
 
objectif est de contribuer au dfveloppement 6cnomique
 
et au progras social de sea membres, par une aide
 
individuelle ou collective, de favoriser lea in­
vestissements du capitale privg et public en Afrique,
 
d'utiliser son capital ordinaire pour faire ou
 
garantir des pr^ts et des investissements, et de
 
feurnir une aide technique lors de la priparation,
 
du financement et de la muse en oeuvre des projets
 
de dfveloppement, y compris Jas projets de moder­
nisation de 1'enseignement (r6forme de programmes
 
scolaires, utilisation des techniques audlo-visuelles,
 
etc.).
 

ASIA FOUNDATION (550 Kearney St., San Francisco,
 
California 94108) est un organisme privg non­
commercial philanthropique qui subventionne des
 
programmes de dfveloppement 6ducatif, social et
 
culturel en Asie. Elle subventionne des programmes
 
locaux, des bourses de voyage, des conferences et
 
s~minaires, et fournit des consultants et des
 
conseillers.
 

ASIAN DEVELOPMENT BANK (Commercial Center, P.O.
 
Box 126, Makati, Rizal D-708, Philippines) est une
 
institution financire internationale de d6velop­
pement qui a 21 membres rigionaux et 13 membres
 
non-rigionaux. Elle a 6t6 cr~e pour financer des
 
prets, favoriser 1'investissement et fournir une
 
aide techni4ue aux pays membres en voie de
 
d~veloppement, et en g6niral pour encourager la
 
croissance et la cooperation economique dans la
 
R~gion Asiatique. La Banque peut aussi glaborer
 
des plans de finmncement de projets concernant
 
et la formation et l'enseignement.
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BUNDESNINISTERIUN FUR WIRTSCHAFTLICHE ZUSAMENARBEIT
(5300 Bonn, Kaiserstrasse 185-201). L'agence
federale de l'Allemagne de l'Ouest pour l1aide
iconomique internationale 
(y compris l1aide
technique). 
 S'adresser au Bunderaminister.
 

EUROPEAN DEVELOPMENT FUND (23-27 Avenue de 
la Joyeuae
Entree, Bruxelles 4, Belgique) eat administr6 par la
Commission des Communaut~s Europ~enes mandatfe par
lea 6 pays de la Communautg 6conomique europ6ene.
Son objectif eat 
de dfvelopper le commerce, d'encoura­ger le 
progris iconomique et 
social chez les 
associis
non-europ~ens de la Communautg europienne. 
 Un accent
tout particulier eat 
mis sur Is 
cration d'une
infrastructure adequate et 
durable, 
sur le develop­pement rural, la 
sant6 et 
l'6ducation. 
 Lea Associ4s
Non-Europiens comprennent 17 itats africains plus
Madagascar et 
13 autres pays et 
d~partements 
en
 
outre-mer.
 

EXPORT-IMPORT BANK OF THE UNITED STATES (811 Vermont
Ave., N.W. Washington, D.C.) 
eat considfrfe 
comme
l'organisme de 
financement 
. de transactions outre­mer le plus important. 
 Plus particuliirement
orientf vers l'Aducation, y compris la til~vision
6ducative. 
 Dispose d'fquipes spfcifiques pour la
plupart des r~gions du monde et beaucoup de pays.
 
FORD FOUNDATION 
(320 E. 43rd St., 
New York, N.Y.
10017) est une 
institution privfe non-commerciale
 que cherche A contribuer A l'identification et 
A
la solution des problames d'importance nationale
et internationale, et opire surtout par le moyen
de 
credits accord~s 
aux institutions, 
aux talents,
et aux communautes pour soutenir des programmes
expfrimentaux, thoriques et de mise en 
oeuvre
dans sea 
domaines d'int~r~t. 
 Elle a des repr~centants
en Asie, 
au Moyen Orient, en Am~rique Latine 
et dans
la Her de Ceralbe.
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THE FOUNDAT!"N CENTER (444 Madison Ave., New York,
 
N.Y. 10022) centralise et diffuse 1'information
 
sur lea fondations. II ne fait aucune recommandation
 
quant aux sources probables de financement, mais iI
 
publie six fois par an son Foundation News, 6num~rant
 
lee bourses disponibles. 6$ par an.
 

INSTIj'UTE OF INTERNATIONAL EDUCATION, lIE (809 United
 
Nations Plaza, New York, N.Y. 10017) eat un organisme
 
privg non-commercial g~rant des credits publics et
 
priv~s qui~ permettent aux etudiants amfricains
 
d'aller itudier A 1'6tranger et aux itudiants 6trangers
 
de venir 6tudier aux Etats Unis. 11 entretient un
 
service de stockage et d'fdition de 1'information en
 
ce qui concerne l'enseignement dans lea divers pays
 
du monde. Ii dispose des bureaux rfgionaux hors des
 
Etats Unis; le bureau de Nairobi entretient un centre
 
d'information sur I'ftat et lea progres de V'enseigne­
ment en Ethiopie, en Kenya, au Malawi, au Tanzania,
 
en Ouganda, et en Zambie.
 

INTER-AMERICAN DEVELOPMENT BANK (808 17th Street, 
N.W., Washington, D.C. 20577) eat une agence 
regionale hfmisph~rique comprenant 22 nations membres 
du syst~me Inter-Am~ricain. Son but est d'acc~lgrer 
le d~veloppement de sea pays membres, individuellement 
et collectivement. La Banque encourage 1'investissement 
du capitale public et prive A des fins de d~veloppement 
(y compris le d6veloppement de l'fducation) et fournit 
une aide technique pour la priparation, le financement 
et la mise en oeuvre de plans de dfveloppement et de 
projets divers, y compris les itudes de priorit~s et 
la formulation de programmes spicifiques.
 

INTERNATIONAL BANK FOR RECONSTRUCTION AND DEVELOPMENT
 
Se reporter au World Bank Group dans cette section.
 

INTERNATIONAL DEVELOPMENT ASSOCIATION, IDA. Se
 
reporter au World Bank Group dans cette section.
 

INTERNATIONAL FINANCE CORPORATION, IFC, Se reporter
 
au World Bank Group dans cette section.
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JOHN AND MARY R. MARKLE FOUNDATION (50 Rockefeller
 
Plaza, New York, N.Y. 10020) eat un organisme privi

philanthropique A caractare non-commercial qui 
a
 
concentrf sea efforts depuis 1969 
sur un nouveau
 
programme de diveloppement des usages iducatifs des
"mass media" et des 
techniques de communication. Les
 
int~r~ts de 
la Fondation englobent la til~vision,

la radio, journaux, magazines, livres. film,.
 

Levis, Marianna, 0, (6d.)g The Foundation Directory
(.'annualre des foundations 1967, 3Iuo Idition, 
Paralt 4 pou prbs tous les 3 ans. Inum4re l. crdits 
dispenibles en lea olassant par domaines d'intSr~tm 
tele quo r6gions giogrphiquem, activitls internationales. 
Russell Sage Foundation, 1230 Park Ave., New York, N.Y. 10017.12$
 

ministry of Commerce, State of Israel (30 Agron Blvd.,
 
Jerusalem). Encourage 1'aide privfe A 1 '6ucation.
 
S'adresser a M. Zeev Birger, au Minist 
re.
 

NATIONAL COUNCIL FOR EDUCATIONAL TECHNOLOGY, NCET,

(160 Great Portland Street, London Wl, England) eat
 
une organisation ind6pendante 5 caractire charitable
 
qui apporte son soutien A des projets de mise 
au
 
point et de perfectiounement de 1' quipement.
 

OVERSEAS PRIVATE INVESTMENT CORPORATION, OPIC (State

Department, U.S.A.) est 
une compagnie gouvernementale

dont la tiche eat de stimuler !'investissement du
 
capital privf amfricain dana les pays moins avanc6s.
 
Servant comae l'intermadiaire p'.ar l'Agerce de
 
Diveloppement International et 
d'autres agences, elle
 
fournit aussi une aide technique 6 conomique dans lea
 
pays en voie de d~veloppement.
 

UNITED NATIONS DEVELOPMENT PROGRAM, UNDP (United

Nations Secretariat, New York, N.Y. 10017) eat
 
l'organisation centrale qui a'occupe d'assistance
 
technique et d'assistance pour le d~veloppement

dans le cadre des Nations Unies.
 

http:10017.12
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WORLD BANK GROUP (1818 H Street, N.W., Washington,
 
D.C. 20433) est un terme employ6 pour d~crire trois
 
institutions internationales qui ont le but commun
 
d'aider leurs membres A d~velopper leurs 6conomies.
 

The International Bank for Reconstruction and
 
Develcpment (la Banque Moneiale) apparteriant
 
A 110 pays membres, a comme activit6 centrale
 
les pr~ts sous contrats de type classique
 
destines au fin1ancement des projets devant
 
contribuer au progr~s 6conomique du pays:
 
routes, installations 6lectriques, gcoles,
 
d~veloppement de 1'agriculture, l'industrie,
 
etc.
 

The International Development Association, IDA,
 
appartient A 102 pays membzes. Elle est enpag6
 
dans les mrmes types d'activit~s que la Banque
 
Mondiale mais les pr ts qu'elle consent ont une
 

forme extr-mement avantageuse. Ces cr6dits
 
sont destines aux plus pauvres des pays en voie
 

de d~veloppement - ceux qui n'ont pas Jes moyens
 

d'emprunter sur la base d'un contrat normal.
 

The International Finance Corrpration, IFC,
 

a 91 membres. Elle investit dans des entreprises
 

privies sans garantie gouvernementale. D'habitude
 

ces investissements ont la forme de pr-ts combin~s
 
avec des achats d'actions.
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APPENDICE B: Bibliographie
 

Cet 	ap;zudice prisente 
une 	silection de
documents, publigs 
ou non*, que lea 
pays ayant

1i'ntention de divelopper systfmatiquement leur
systeme d'enseignement, en particulier par l'uti­lisation de 
techniques modernes, pourrajent 
con­
sulter avec profit.
 

Voici la table des matires de cette section:
 

(1) 
 Planification de l'Enseignement, lea
 
Processus de 
son 	Diveloppement
 

(2) 
 Techniques A l'Usage Pedagogique.
 

a. 
Auxiliaires Audio-Visuels
 

b. 	 Radiodiffusion, Radiodiffusion et
 
T616vision, TUlvision en 
circuit
 
fermg
 

c. 	Enseignement Programme
 

d. 	Satellites
 

(3) Norceaux choisis sur 
la Technologie des
 
Pays Avancfs
 

(4) Pfriodiques et 
Bibliographies 
Utiles
 

*Lea documents non publigs peuvent -Lre obtenus
 
aupres des personnes ou 
institutions responsables.
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B. 	 (1) La pl-nifleatian de l'Knseizntment et l'Uti­
lisation des Midia
 

Barnouw, Erik, Mass Communications: Televisiin, Radio,
 
Film & Press. (Moyens de Communication de masse:
 
Tilfvision, Radio, Cinema, Journaux). Une introduction
 
aux moyens de communication de masse qui eat bien
 
organis6e et extrimement claire et qui adopte un
 
point de vue rialiste ptagmatique. New York. 1956,
 
Text Ed. $6.50 Holt Rinehart & Winston.
 

Bloom, Benjamin S. (ed.), Taxonomy of Educational
 
Objectives, Handbook I: Cognitive Domain (Taxonomie
 
des Objectifs Pgdagogiques, Manuel I: Le Conceptuel).
 
Prfsente une classification il~mentaire en six
 
groupes des conduites intellectuelles des glves;
 
cette classification peut Itre utilisae A diffirents
 
niveaux, dans diffirentes matiares et dans des situ­
ations scolaires varifes. New York: Longmans, Green,
 
1956.
 

Bretz, Rudy, The Selection of Appropriate Communi­
cation Media for Instruction. (Le Choix des M6dia
 
dans une Sitation Pldagogique). I1 y a 11 usages
 
pidagogiques des midia. Le livre d6crit comment
 
dfterminer les mfdia n5cessaires dans chaque cas
 
A l'aide d'exemples concrete. 1971. Rand Corpora­
tion, Communications Dept., 1700 Main St., Santa
 
'Monica,California, 90406. $3.00.
 

Educational Media, Inc. Pour la p).anificetion de
 
installations: films fixes sonorisfs et en couleurs
 
sur salles de classes pour larges groupes, utili­
sation de l'ordinateur comme auxiliaire p6dagogique,
 
systemes d'fcoute de la musique. Film fixe sonoris6
 
et en couleur avec manuel $6.00, film fixe avec
 
bande magnitique et signal sonore de diclenchement
 
$11.00. EMI, 809 Industrial Way, Ellensburg, Wash­
ington, 98926.
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Emery, Walter B., National and International Systems
 
of Broadcasting: their History, Operation and Con­
trol. (Systimes de Radiodiffusion Tflivision
 
nationaux et internationaux: leur Histoire, leur
 
mise in Oeuvre Technique, leur Gestion). Un boan
 
livre de base tras couplet. East Lavising: 1969,
 
Michigan State University. 702 pp., $12.50.
 

Gagne, Robert M., The Conditions of Learning (Les
 
Conditions de l'Acquisition des Connaissances).
 
Consid'ri comme un classique. New York: 1965, Holt,
 
Rinehart and Winston. Text ed. 7.50$.
 

Gerlach, Vernon S., and Ely, Donald P., Teaching
 
and Media: A Systematic ApproaehL'enseignement
 
et les mfdia: Un traiterent systemstique). Un
 
guide pour une ut'lisat.on des media qui sollicite
 
la participation et la riaction de l'individu.
 
Englewood Cliffs, New Jersey: Prentice-Hall, Inc.
 
1971.
 

Hayman, John L., Jr. Research in Education (La
 
recherche sur 1'iducation). Un exposi clair et
 
simple traitant des methodes de recherche sur
 
l'iducation. Columbus, Ohio: Charles E. Merrill
 
Publishing Co., 1968.
 

Hicks, Warren B. and Tillin, Alma May, Developing
 
Multi-Media Libraries (Comment constituer des
 
"BibliothZques de Multimidia"). A propos de mithodes
 
de silection, d'acquisition, de mise en catalogues,
 
de traitement et de stockage, avec des exemples de
 
gestion de documents de 29 types diffirents, aliant
 
des reproductions artistiques aux bandes magn~tiques
 
vidfo. Le but du livre est d'expliquer comment
 
des comp~tences de biblioth~caire traditionnel peuvent
 
etre rcycl1es vers l'audio-visuel. New York: 1970.
 
LC 72-112"7. R. R. Bowker & Co. c. 250 pp. 
8.95$ aux Etats Unis et Canada; 9.85$ autres pays, 

http:ut'lisat.on
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John, Laurence Henry, and Hickman, Wm. D., Tele­
communications (Tlcojfmunications). Le r~sum=
 
le plus succinct des activitis gouvernementales
 
et des recherches en cours en 1970; satellites,
 
cable et radio, ordinateurs et transmission des
 
donnies, tflephone. Chicago: 1971,Ercyclopedia
 
Britannica.
 

Krathwohl, D.R., B.J. Bloom and B.B. Masia, Taxonomy
 
of Educational Objectives. Handbook II: Affective
 
Domain. (Taxonomie des Objectifs P~dagogiques,
 
Manuel II: le Domaine Affectif). La partie premiare
 
s'adresse aux problames pidagogiques des attitudes
 
d'apprentissage, des valeurs, des motivations.
 
La deuxigme partie procade A une classification
 
des structures ditaillges et fournit des
 
mfthodes de mesure et d'6valuation pour chaque
 
decomposition analytique. New York: David McKay,
 
1964.
 

Mager, Robert, Goofing off with Objectives (Si l'on
 
fait l'idiot avec les objectifs). Dans ce film de
 
16 mm., Mr. Mager montre qu'il est ais6 de faire
 
un usage erroni de principes fondamentalement sains
 
et de riduire 5 nfant leur validitg intrinsZque.
 
South Carolina ETV Network, 2712 Millwood Ave.,
 
Columbia, South Carolina 29205.
 

Monroe, W.S. (6d.), Encyclopedia of Educational
 
Research. (Encyclop~die de la Recherche P~dago­
gique), 3me 6dition. Risumis sur l'6tat d'avance­
ment des disciplines; chaque article est accompagn6
 
d'une bibliographie enumgrant les Itudes importantes
 
qui se rapportent au sujet, sur la base d'une
 
classification des pratiques pidagogiques par domaines.
 
New York: MacMillan, 1960.
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New England Educational Assessment Project, Guide
 
to Assessment and Evaluation Procedures. (Projet
 
de Cotation Pidagogique de la Nouvelle Aagleterre;
 
Recueil de M6thodes de Cotation et d'Evaluation).
 
Livre d'exercices, en plusieurs 6tapes; avant que
 
les glaves soient engages dans 1'exp6rience, phase
 
de conception et de tests pr~liminaires; en cours
 
dtexpirience, phase d'6valuation; puis phase d'examen
 
et d'analyse des r6sultats. Glossaire et biblio­
graphie. 
ModUles de tables A l'usage de 1'exp~ri­
mentateur. Providence, R.I.: 1966, NEEAP, Roger
 
Williams Bldg., Hayes St., 02908.
 

Pfeiffer, John E., New Look at 
Education: Systems
 
Analysis in Our Schools and Colleges (Une nouvelle
 
maniare de voir lenseignement). Analyse de systames
 
appliquge A nos 6coles et A nos universitfs. Une
 
presentation lucide des raisons et de
des buts cette
 
approche, qui est trop souvent d~cevante, parce que
 
pruement th~orique, r6sultats pratiques, telle 
la
 
fille d'une vogue nouvelle. New York: 1967, Odyssey
 
Press Paper, 1$.
 

Schramu, Wilbur (6d.), 
 The Process and Effects of
 
Mass Communication 
(Le processus de communication
 
de masse et sea effets). Une collection d'articles
 
fcrits par quelques-uns des experts lea plus 
connus.
 
Urbana: University of Illinois Press, 1955. 8.50$
 

Schramm, W., P.H. Coombs, F. Kahnert, and J. Lyle,
 
The New Media: Memo to Educational Planners (Les
 
nouveaux media: note a l'intention des planifica­
teurs de l' ducation). Se basant sur une 
recherche
 
sous contrat de lwUSIS, ce 
rapport diecute lea
 
problimes que lea nouveaux mfdia sont supposes A
 
r~soudre, l'efficacitg rfile de ces madia, leur
 
utilisation, lea coGts, et l'emploi planifig 
des
 
media. 
I1 resume un ensemble de 4 tomes. Amsterdam:
 
Institute for Educational Planning, (L'institut de
 
la planification de 
l'ducation de l'UNESCO), 1967.
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, New Educational Media in Action;
 
Case Studies for Planners, (Le fonctionnement concret
 
deb nouveaux mfdia A usages Educatils: itudes de
 
cas pour des planificateurs). Tomes I, II, et III
 
d'une serie de quatre 6tudes de cas individuel
 
Amsterdam: UNESCO Institute for Educational Planning
 
(Institut de la Planification de V'Education de l'UNESCO),
 
1967.
 

Scriven, Michael, The Methodoloay of Evaluation (Lee 
m6thodes do l'6valuatlon), AERA (American Educational 
Research Association) Monograph #1, Series on Curricu-
Ilm Evaluation (Collection sur 1'Ivaluation des pro­
graimes do sours). Chicagot Rand McNally and Co., 1967. 

Siepuann, Charles A., Communications and Education
 
(Communications et Enseignement). 30 6missions d'une
 
demi-heure chacune consacries au problame des rapports
 
entre les mass m~dia d'une part, la soci6tf et
 
l'enseignement d'autre part. Ces Amissions ont
 
gagn& un premier prix au Seminaire d'Enseignement
 
Radio-Tflivisi de l'Ohio en 1968. La srie d'4missions,
 
qui est produite par le secretariat A l'fiducation de
 
l'Etat de New York et par WNDT-TV, est distribu~e
 
hors de l'Etat de New York par Great Plains National
 
1TV Library (voir page 177). Cette srie eat
 
disponible our bandes aagnetiques video en quadruplex
 
de 2-pouces, ainsi que sur kin~scope de 16 mm., en
 
noir et blanc.
 

Siepuann, Charles A., ITV in Perspective (Vue Perspec­
tive de l'ITV). Siepmann, qui a dirigE des imissions
 
pour la BBC et a 6crit le "livre bleu" (FCC) des
 
responsabilitfs sociales des chroniqueurs de la radio
 
et de I& TV, d~gage un certain nombre d'id~es fonda­
mentales largement oubliees. Educational Television.
 
Jan,, 1970, pp. 11-13, 607 Main Street, Ridgefield,
 
Connecticut 06877.
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Siepmann, Charles A., 
The Sleeping Giant -- ITV in
Higher Education (Le geant endormi 
-- la TV educative
 
dana lenseignement supirieur). 
 Propose une riforme
radicale basee sur lea id6es et lea besoins conteupo­
rains. Educational Television, May 1970, pp. 
13-15,

20, 607 
Main Street, Ridgefleld, Connecticut 06877.
 

Sullivan, Peggy A., 
 Problems in School Media Manale­ment 
(Problames dan. la gestion des media scolaires).

Ces etudes de cas permettraient au personnel de
 
bLibliotheques de connattre 
lea aspects administratifs,

organisationnels et 
techniques des programmes de

media scolaires. 
 LC 78-126323. 
 New York: R.R.
Bowker and Co., 
July 1971. 9.95J4 aux U.S.A.; 10.95$
 
ailleurs.
 

Wittrock, M.C. and David E. Wiley (ids.), 
The Evalu­
ation of Instruction (L'valuation de lVenseignement).

Peut tre utile pour organiser A l'avance le contr8le

des risuliats p6dagogiques. 
New York: Holt, Rinehart
 
and Winston, Inc., 1970.
 

B. (2) Techniques I Usage P6dagolique. 

a. 
 Auxiliaires Audio-Visuele
 

Audio Visual Associates, Film Review Index. 
(Biblio­graphie de revues 
de films). Fournit une 
bibliographie

Indexie de milliers de compte-rendus et d'evaluations

de films 6ducatifs et padagogiques pub11is dans
 
des revues de media et bibliothiques. Trois nunros

trimestviels et 
un recueil ricapitulatif annuel.

50.00$ pour 1970 et 1971;25.00$ par 
an ensuite.
 

Bollman, Charles G., 
The 8mm Format: A Status Report

(Le 8 mm: Un rapport exhaustif). Analyse le Super 8
et le 8 ordinaire, avec 
ou sans le son, procide I
l'examen critique des projecteurs, et passe en revue
 

http:1971;25.00
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les diffirentes caractiristiques, entre autres le
 
coGt, qu'il fuat prendre en consid~ration lorsqu'on
 
ach~te un projecteur. EPIE Product Report, Dfc. 1968-

Jan. 1969. 10$ pour les non-affiligs.
 

Burder, John, Technique of Editing 16 min Films
 
(La technique de montage des films en 16 mm).
 
Ensemble ditaill' d'instruction pour Jres jeunes
 
professionnels, les 
Squipes de cinfma dans l'industrie,
 
et les amateurs avancfs. New York: Hastings House
 
Publishers, Inc., 1968. 9.50$.
 

DAVI and American Association of School Librarians,
 
1969, Standards for Media Programs (Normes 
'
 
l'usage des utilisateurs de media). Remplace le
 
School Library Standards et l'Audio-Visual Standards
 
de 1960. Une sirie d'6talons permettant de diterminer
 
les ressources et linfrastructure, le personnel et
 
les services, la sflection, l'organisation d'une
 
documentation et son accessibilitg dans le 
cadre
 
d'une icole disposant d'un programme de midia unifif
 
ou bien disposant d'une bibliothique et de centres
 
audio-visuels. Publications Sales Div., 
NEA, 1201
 
16th Street, N.W., Washington, D.C. 20036.
 

Kellogg, Edward W., The ABC of Photographic Sound
 
Recording (Les principes fondamentaux de lVenregistre­
ment photographique et sonore). SHPTE-25. SMPTE,
 
9 E. 41st St., New York, N.Y. 10017. 1.00$ (voir
 
p. 195).
 

Kirkpatrick, Herman H., How to Use Photography as
 
a Science Teaching Aid (La Photographie comme 
Auxiliaire de V'Enseignement des Sciences). Donne 
des exemples d'utilisation de techniques photogra­
phiques en classe dans le cadre de 1'enseignement 
d'une matiare scientifique. Offre des r~f~rences 
de livres, d'opuscules, de revues et de films. 
Washington, D.C., 1968, National Science Teachers 
Association, 1201 16th St., N.W. 20036. .55$ 
1'exemplaire. 
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Levitan, Eli.L. 
 An Alphabetical Guide 
to Motion
Pictures Television and Videotape Production
TUn Guide alphabitique pour la production de 
films,
de films televis s, et 
de bandes magnetiques vidio).
Resume des techniques de 
production. 
 Bons tableaux
synoptiques et 
bonnes listes 
A propos de l'iquipe­ment, des proceasus, et 
des techniques A L'intention
des professionnels aussi bien que des usagers dana
le domaine fducatif. 
New York: McGraw Hill, Inc.
 
1970. 24.50$
 

MacCann, Richard Dyer, Good Reading about Motion
Pictures (Le guide du bon lecteur: 
le rinima). Une
bibliographle annotie de livres 
€oncernant l'histoire
la thiorie, la critique, et lea 
techniques du cinfms.
SMPTE, MP-17. SMPTE, 9 E. 41st St., 
New York, N.Y. 10017.
Gratuit. 
(voir p.195),
 

Manoogian, Haig P. The Film-Maker's Art (L'art du
producteur de 
cinima). 
 Un manuel pratique qui montre
comment traduire des thgories et 
des valeurs en
formes cinfmatographiques. 
 Un appendice de 50
 pages esquisse le processus depuis le 
premier
brouillon Jusqu'au ac~nario precidant la 
prise de
vues. 
 Glossaire, Bibliographie. 
 New York: Basic

Books, Inc., 
1966. $7.50,
 

Miller, A.C. and W. Strenge (6da.), American
Cinematographer's Manual. 
 (Le manuel du cini­matographe amfricain), 
3ime fdition. 
 Un manuel
technique A l'intention des professionels, il
prksente une 
liste de termes en 5 langues, beau0 oup
de tableaux synoptiques et de 
listes. American
Society of Cinematographers Holding Corporation
(Holding de 
la sociiti amnricaine des cin~matographes). 
(voir p.23O ). 

NAVA, National Slide Library of Audio-VisualMedia
in Education (Bibliothique nationale de diapositives
our 
lea toyens audi.-visuels dans l'gducation).

Ces 366 diapositives 
en couleur de format 2wx2"
montre l'equipement acouscique, les films, 
lea
films fixes, lea diapositives, la t6l~vision, lea
tableaux, lea tableaux d'affichage, lea pupitrza
et les multi-media utillses dans lea 6coles, lea
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lycfes et lea universit~s, aussi bien qua dana lea
 

cours d'iducation pour adultes. Conque pour des
 

prisentations i l'intention des cadres dirigeants
 

des enseignants, et des collectivitgs locales.
 

II eat possible de personaliser lea collections en
 

ajoutant des diapositives privees. 65.00$; 62.50$
 

si la commande eat accompegnfe du chique de paie­

ment. (cf. p.19).
 

Parker, Norton S., Audio Visual Scriptwriting
 

(Composition de oc~narios audio-visuels). A la
 

plupart des Sliments de Lise: l'organisation des
 

scenarios pour le c'nfma et la TV, la mattrise
 
des techniques des effets optiques et acoustiques.
 

Orientie vers la production fducative et documentaire.
 

Couvre le rfcit, lea titres, lea effets ap~ciaux.
 
New Brunswick, New Jersey: Rutgers University Press,
 

1968. 12.50$.
 

Pyramid Tirms, Basic Film Terms: A Visual Dictionary
 

on 16 mm. Film (La terminologie de basedu cinima:
 
16 mm.) 15 minutes.
un dictionnaire visuel sur film en 


Pyramid Films, Box 1048, Santa Monica, California
 
90406. Le film peut etre achet6 (175.00$) ou
 
loug (18.00$). 

Reisz, Karel and Gavin Miller, Technique of Film
 

9diting, edition augmentie. L'ouvrage thlorique
 
de base, mis i jour depuis sa publication en 1958
 
en Angleterre. New York: Hastings House Publishers,
 
Inc. Toilfe, l4,50$; brochfe, 7.20$.
 

SMPTE, Motion Picture Technical Terms in Five Languages
 
(Dictionnaire technique du cin~ma en 5 langues). Anglais
 
espagnol, frangais, italien, allemand. SMPTE
 
MP-18, 1950. 9 E. 41st St., New York, N.Y. 10017
 
Fourniture gratuite d'une exemplaire. Cinq exemplaires
 
pour 1.00$.
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, Test Film Catalog, (Catalogue

des films d'essai), Enumire et d~crit des dLaposi­
tives et des 
films d'essai, avec leurs 
prix. SMPTE,
MP-1O. 9 E. 41st St. 
New York, N.Y. 
10017. Gratult.

(cf. p. 19.. 

Spottiswoode, Raymond, Film and its Techniques

(Le cinima et ses techniques), 
cours classique

de r~firence pour les 
Ctudiants practiciens. SBN
 
520-01201-1. 
 Berkeleyt 1951, University of
 
California Press. $8.50.
 

3M Co., Better Communications through Tape (Les

bandes magnftiques et l'amilioration des communi­
cations). 
 Guide pratique pour les utilisateurs de
1'enregistrement acoustique dans 
l'industrie et 
dans
 
l'6d.ucation. 
 Lai mise en 
oeuvre mecanique,

l'entretien, lea 
aecessoires et 
la liste des in­
structions de 
contr8le pour lea magnitophones por­
tatifs. 
 Magnetic Products Division, 3M Co., St.
 
Paul, Minnesota 55101. 
 Gratuit.
 

, How 
to Get More 
for Your Tape Recorder
 
Dollars, 
(Comment rentabiliser votre investissement

dans le magnitophone). 
 Livret publig par un industrial
 
cherchant A difinir des 
principes directeurs pour
 
1'achat.
 

Voir Weber, Olga S., Audiovisual Market 
Place
 
(Le marchi des 
auxiliaires audio-visuels) page 
189.
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Documents non-publis
 

Flory, John and William H. Allen, Designing New
 

Apparatus for Learning (La conception de nouveaux
 
systemes pour l'iducation). Prisentation ginfrale
 
des 	besoins et des d~veloppements dana le domaine
 
des 	systames A usages hducatifs. LC 63-21301.
 
Disponible en minio par l'intermdiaire de SMPTE,
 
9 E. 41st St., New York, N.Y. 10017. (cf. p. 195).
 

b. 	Radiodiffusion-Tlivisifln et
 

T616vision en Circuit FormI
 

Documents Publi6s
 

American Radio Relay League, Course in Radio
 
Fundamentals (Un cours fondamental de Radio).
 
1,00$0 ainsi qu'un manuel de Radio-amateur, revu
 
tous les ans, 4.00$. Un bon exposS des
 
elements techniques essentiels. ARRL, 225 Main
 
St., Newington, Conn. 06111.
 

Benson, K. Blair, Monochrome Test Patterns for
 
Television (Modiles de tests monochromes pour la
 
t~lfvision). SMPTE, TV-7. 9 E. 41st Street, New
 
York, N.Y. 10017. Gratuit. (cf. p.195).
 

Bretz, Rudy, Techniques of Television Production
 

(Techniques de la production tflivisge). Le manuel
 
classique. Traduit en japonais et en arabe. New
 
York: 1962, 2ime adition., McGraw-Hill, 12.00$.
 

CETO Television Training Films (Films de CETO pour
 
la formatiGn dans le domaine de la t6lvision). 20
 
films en 16 mm., concernant lea principes fondamentaux
 
tels que les techniques graphiques, la sonorisation,
 
l'fclairage, lea objectifs, lea effets spiciaux,
 
1'animation et l'organis&tion de la scine. Ces films,
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dont la plupart sont 
en noir et blanc, durent entre
16 minutes et 32 minutes. Lee droits d'usage pour

lea USA et le Canada appartiennent au Great Plains

National Library (cf. p. 17); pour lee 
autres pays,

s'adresser au CEDO (cZ. p. 15%.
 

Coffelt, Kenneth Basic Design and Utilization of

Instructional Television 
(La t~lfvision fducative:
 
lea conceptions fondamentales et l'utilisation).

Un manuel non-technique i l'intention des usagers.

Austin: Instructional Media Center, University of
 
Texas at Austin, 1971. 2.50$.
 

Efrein, Joel L., 
Videotape Production and Communi­
cations Techniques (La production des bandes
 
magnitiques vidfo et 
lea techniques de communica­
tions). Un manuel pratique de bane. 
 Blue Ridge

Summit, Pennsylvania: Tab Books, 
1970. 12.95$.
 

Ennes, H.E. 
 Television Tape Fundamentals (les

principes fondamentaux des bandes vidio de t~li­
vision). Indianapolis: Howard W. Sams & Co., 
1966.
 
5.95$.
 

Fiorentino, Imero, "Lighting" (Eclairage) Educational

Television, f6vrier 1970, pp. 
26-67. 607 Main St.

Ridgefield, Connecticut 06877.
 

Frost, J.M. (id.) 
World Radio-TV Handbook, (Manuel

de Is radiodiffusion et la t~lfvision mondial), 
24Ame

Adition, 1970. Enumare pays apres pays les 
stAtions
de radiodiffusion et de tilivision, leurs friquences

d' mission, leur personnel, et 
offre un sommaire

de leurs 6missions. 
 Adresser lea comuandes A
 
Soliljevej 44, 2650 Hvidovre, Denmark; 
7 Carnaby

St., London WlV lPG; 
165 W. 46th Street, New York,
 
N.Y. 10036.
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Gattegno, Caleb, Towards a Visual Culture: Educating
 
through Television (Vers une culture visuelle:
 
l'ducation par la tilvision). Expirimentateur
 
prophftique, critique, et crfatif, il montre comment
 
la t~livision peut catalyser l'apprentissage. New
 
York: Onterbridge & Dienstfrey, 1961 4.95$ •
 

Gay-Lord, James H. Instructional Television -- A
 
Utilization Guide for Teachers and Administrators
 
(La t~livision 6ducative, comment l'utiliser: un
 
guide I l'intention des enseignants et des
 
administrateurs). Un guide d'excellente qualitg,
 

il a itf employi dana de nombreuses parties du
 
monde. Richmond, Virginia: State Department of
 
Education, 1967.
 

Gerletti, Robert C., Producing an 1TV Program
 
(La production d'une fmission de TV 6ducative).
 
Le directeur de la section des m6dia 6ducatifs
 
de l'administration scolaire du Comti de Los
 
Angeles (ancien president de DAVI) dissique et
 
analyse l'etape de la planification de la produc­
tion de tilfvision educative. Educational Television,
 
June 1969, pp. 15-17. 607 Main St., Ridgefield,
 
Connecticut 06877.
 

Gill, George H., Sr. (prisident de sous-comit)' TV
 
Studio Lighting Nomenclature, (La nomenclature des
 
techniques lumineuses dane lea studios d'fmission
 
de TV). SMPTE, TV-3. 9 E. 41st St., New York, N.Y.
 
10017. Gratuit. (cf. p. 1 95).
 

Gratton, S. Douglas "Video-Mixing"and "All that Jazz"
 
(Le mixage des bandes vidto, et Tout le bastringue).
 
Deux articles par un sp6cialiste de la production
 
des bandes magnitiques vidto A balayage hilicoldal.
 
Des connaissances ilfmentaires que lea thioriciens
 
et lea planificateura devraient possider. Educational
 
Television, Nov. 1969, pp. 21-24; Jan. 1970, pp.
 
21-23. 607 Main St., Ridgefield, Connecticut 06877.
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ITFS, Instructional Television Fix Service -- What
 
it is...Hov to Plan (Le service "fix" de TV idu­
cative: ce qu'il eat, comment le planifier). Un
 
court resume, clair et pratique. Washington, D.C.,
 
Division of Educational Technology, National
 
Education Association, 1967. 1.00$.
 

Keener, James H. and Ftergiotis, Van, The Utilization
 
of Instructional Television for Teachers and Ad­
ministrators. (La tilivision educative i l'usage
 
des professeurs et des administrateurs). Un livre
 
ilimentaire sur lea applications pfdagogiques de
 
!a TV, destini aux fducateurs. Traite: administra­
tion, formation du personnel sur place, communication
 
avec lea flives, lea interviews, orientation,
 
equipement, copyright, autorisations diverses.
 
West Hartford: 1970, METRO, 200 Bloomfield Ave.,
 
West Hartford, Conn. 06117. 2.00$.
 

Herman W. Land Associates, The Hidden Medium: Educa­
tional Radio (Le m6dium cache: la radiodiffusion
 
6ducative). Le contrast entre l'etat reel de la
 
radiodiffusion iducative et sea possibilitis.
 
Illustre ce que l'on a fair avec des ressources
 
rfduites. Washington, D.C.: National Associatfon
 
of Educational Broadcasters, 1968.
 

Leon, Joseph E., The Handling and Storage of Video
 
Recording Tape (Le maniement et le stockage des
 
bandes magnitiques vid~o). Comment ne pas perdre
 
un 6quipement cofteux par ignorance, par imprevoyance
 
et par nigligence. Educational Television, May 1969,
 
pp. 25-28, 607 Main Street, Ridgefield, Conn. 06877.
 

Lewis, Colby, The Television Director/Interpreter
 
(Le metteur en scene de tflivision). Un manuel qui
 
enumere lea principes fondamentaux de la mise en scine
 
tilfvisfe. New York: Hastings House Publishers, Inc., 
1968. Toil, 8.95$; broch8, 5.95$. 
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Lewis, W.C., N.J. Smith, M.P. Stowers and C.R. Tettemer,
 
"Helical Scan Video Tape Recorders" (Enregistreurs
 

vidio A balayage hilicoldal). Une Evaluation
 

complete de VTR du point de vue de l'utilisateur
 

avec un guide pour l'entretien et un analyse df­

taillie des VTRs. 42 unipouce, 23 1/2-pouce,
 

et 1/4-pouce avec des notes sur lea caractfristiques
 

fiscales, mianiques, acoustiques et vidio, et
 

electroniques. Educational Product Report (compte­

rendu sui lea produits iducatifs). Decembre 1969 A
 

Janvier 1970.
 

Louis, R., and J. Rowan, "Television and the Tele­

clubs of Rural Communities, (La til~vision et les
 

tilfclubs des collectivitis rurales), Paris: UNESCO.
 
.140$. 

McAnany, E.G., R.C. Hornik, and J.K. Mayo, Television
 

and Educational Reform in El Salvador: Complete Report
 
on the First Year of Research (La r~forme de l'en­
seignment at I& til6vislon au Salvadors Rapport
 
complet d'actiitit pour la premiere annie de recherche).
 
Palo Alto, Stanford University: Institute for Com­
munication Research, Report No. 4, Juillet, 1970.
 

McBride, Jack, The Twenty Elements of Instructional
 
Television (Les vingt 6lments de la tilhvision
 

p~dagogique). L'aide d'un planificateur pour analyser
 
les besoins, le personnel, les installations,
 
l'entretien, le3 matfriels, les riponses ivolutives,
 
l'evaluation de 1'iducation. Washington, D.C.:
 
National Association of Educational Broadcasters,
 
Monograph Service, 1966.
 

McVey, G.F. Legibility (La lisibilit6), principes
 

directeurs devant assurer une lecture ais6e des
 

caractires alphanum6riques sur les 6crans de la til6­
vision Educative; explique des r6gles que les pro­
ducteurs de films et les practiciens de la til~vision
 
Educative et commerciale violent souvent. Educational
 
Television, Nov. 1970, pp. 18-23. 607 Main Street,
 
Ridgefield, Connecticut 06877.
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McVey, G.r., Where do We Sit? 
(Oa s'asseoir?), un
ensemble de principes qui 
doivent prisider 5 la mise
 
en place spatiale; destines A 6viter des 
fatigues 5
l'6lve, et 
A pr~venir des difectuosits de la vue
aussi bien que de 
la posture. Educational Television

Dec., 1969, pp. 24-27. 
 607 Main St., Ridgefield,

Connecticut 06877.
 

Murphy, Judith and 
Ronald Gross, Learning by
Television 
(L'6ducation par la t6l~vision). 
 Rapport
sur le digrE d'avancement du domaine en 
1967, illus­
trant les 
usages en g6n~ral tr~s ordinaires de la
TV aux USA. New York: 
Fund for the Advancement of
Education, 1968. 
 Disponible A la 
Ford Foundation,

320 E. 43rd St., New York, N.Y. 10017.
 

Nuss, Eugene M. and Emile G. McAnany, The Role of
Instructional Television in 
the Educational Reform of
El Salvador (Le role de la 
t~livision Educative dans
la r~forme de l'enseignement 
au Salvador). Educa­
tional Broadcasting Review, Avril, 
1971.
 

Oringel, Robert S., 
Audio Control Handbook for Radio
and TV Broadcasting (Manuel du 
contr8le audio pour la
radiodiffusion et 
la t6l~vision), 
3ime Edition. Texte
augmenti, mis 
au jour. SMPTE l'a 
trouv6 "une ex­plication complite, A 6tapes consecutives...dans 
un
langage clair et non-technique...pour le professionnel

expgriment6...aussi 
bien que pour ceux qui tiennent des po
sitions de responsabiliti executive." 
 New York:
 
Hastings House Publishers, Inc., 
1968. 7.95$.
 

Schramm, Wilbur, 
"The Future of Educational Radio

and Television" (L'avenir de 
la radiodiffusion et
la tflfvision 6ducatives). Discours du prix du

Japon prononcg en Novembre 1969. 
 Educational Tele­vision International, D~cembre 1970.
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Schramm, Wilbur, Emile G. NcAnany, John K. Mayo, and
 
R.C. Hornik, Television and Educational Reform In

El Salvador. (La reforme de 'enneignement et de
 
la t~l~vision au Salvador). Compte-rendu d'activit
 
pour la premiare annie de recherche. Palo Alto:

Stanford University, Institute fer Communication
 
Research, Research Report No. 
3, Mai 1970.
 

Showalter, Leonard C., 
Closed Circuit TV for
 
Engineers and Technicians (La tfl~vision en circuit
 
ferme pour lea 
ingnieurs et lea techniciens).

Soigneusement construit. 
 Peut guider lea plani­
ficateurs dans 
leurs choix pratiques. Indianapolis:

Howard W. Sams & Co., 1969.
 

SMPTE, Color Television (TV en couleur). La difi­
nition des standards. Lea pratiques conseill6es.
 
SMPTE, TV-8 1970. 
 9 E. 41st St., New York, N.Y.
 
10017.
 

___, Magnetic Video Tape Recording Glossary.

(Le glossaire de l'enr~gistresent sur appareil
 
magn6tique video).
 

___, Televivion Bibliography (Bibliographie de la
 
tl6vision), inumlre 
tous lea articles publi s
 
entre 1940 et 1969. SMPTE, TV-2, 1970. 
 9 E. 41st
 
St., New York, N.Y. 10017. Gratuit.
 

Stasheff, Edward and Arych Lavi, Instructional
 
Television in Industry: A Survey (Une vue generale

de la TV Educative dans l'Industrie). Esquisse

l'usage fait de 
la TV Educative par 18 organismes
 
et aociltfs. 
 Ann Arbor: Office of Research Adminis­
tration, University of Michigan, 1971.
 

Stasheff, Edward and Rudy Bretz Television Production:
 
Its Direction and Production (La production t~lavise:
 
mise en scane et production). SBN 8090-1341-X,

New York: rev. 
ed. 1968, Hill and Wang, en volume
 
brochi 2.95$.
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Stasheff, Edward, Davis, David, and Strauss, Thomas

Petry, 'TTV in Israel" (La tilfvision educative en
Israel). Un ensemble de 
3 articles: celui de

Stasheff sur i'organisation du Centre de TV 
6du­
cative; celui de 
Davis consacrf 1 ce 
que Stasheff
 
n a pu dire de son propre r~le; 
celui de Strauss

enfin sur les activit6s et les projets actuels.
 
Educational Television, Mai 
 1971.
 

3M Co., Producers Manual: 
Television Techniques

for Television Tape Production 
(Manuel A l'intention
 
des producteurs. Techniques de la TV dons 
la
production des 
bandes magnitiques pour la TV).

Facile A comprendre. 
 Glossaire, bibliographie.

Magnetic Products Division, 3M Co., 
St. Paul,

Minnesota 55101. 
 Gratuit.
 

Winslow, Ken, "Technology and Techniques of

Videotape" (La technologie du magnitoscope et
 sea 
techniques d'utilisation). 
 Une prisentation

extrimement claire de 
ce qu'est le magnitoscope,

de son fonctionnement, 
et de certaines carac­
tiristiques que l'utilisateur ne doit pas 
ignorer.

Educational/Instructional Broadcasting, 1968, Avril/

Mai, pp. 18-26 et Sept/Oct. pp. 33-39.
 

des 
"Classifying Tapes" (La classification


bandes magnitiques). 
 Tout organisme de dis­
tribution ou de production qui doit avoir ses

emissions vidio 
immidiatement accessibles 
afin de

pouvoir satisfaire les commandes dans 
les plus
brefs dilais a besoin de cet ouvrage. Educational
 
Television, 1969, 
avril, p. 28; mai, pp. 29, 36,
 
39; juillet, p. 25.
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, Closed Circuit Television Hand-
Wortuan, Leon A. 

2ime Edition.
book, (Manuel de TV en circuit ferme) 


Illustre lea usages de la TV en circuit fermi dane
 

lea affaires, ls recherche, la mdecine, lea services
 

publics et l'fducation. L'Appendice eat une liste
 

de fabricants d'6quipamenta. Indianapolis: Howard
 

W. Sams, & Co., 1971. 5.95$.
 

Zettl, Herbert, Television Production Handbook
 

(Manuel de ha production t6l6vis6e) 26me 6dition. 
Tris utile. Belmont, California: Wadavorth Publish­
ing Co., 1968. Toilf 13.25$; brocht 5.95$. 

Document s non publi~s
 

Comstock, George et Nathan Maccoby, avec Patricia
 
Comstock, The Peace Corps Educational Television (ETV)
 
Project in Colombia -- Two Years of Research (Le projet
 
colombien de tilivision educative du Peace Corps -­
2 annies de recherche) Rapperts No. 1-10. Ecrits
 
par des pionniers dans ce domaine, ces rapports con­
tiennent beaucoup de legons tris utiles. Palo Alto:
 
Stanford University, Institut2 for Communications
 
Research, Novembre 1966.
 

Skornia, Harry J., Some Lessons from Samoa (Quelques
 
legons I tirer de l'expfrience Samoiene). Honolulu,
 
Hawaii, East-West Center, June 20, 1967, 10 pp. Le
 
point de vue d'un vhteran.
 

C. L'Enseignement Programme
 

Adult Education Association of the U.S.A. (Association
 
U.S. de l' ducation pour adultes) Programmed Instruction
 
in Business and Industry (L'enseignement programm&
 
dane lea affaires et lindustrie). Documents r~unis
 
depuis 1960, une bibliographic annot6e de 97 sources.
 
AEA, 810 18th St., N.W., Washington, D.C. 20006. 2.50$.
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Bung, Klaus, Programmed Learning and the Language Laboratory
(L'enseignement programme et le 
laboratoire de langues).

choisis pour qui s'occupe autant de la programmation de
l'enseignement que de lenseignement programme. 
Londres:
 
Longman, 1967. 5.40$.
 

Educational Products Information Exchange Institue, "Programmed

Instruction, K-6" 
(Institut d'echanges de l'information pour les
 
documents et 6quipements pedagogiques, Instruction pro5ramm~e,

depuis le jardin d'enfants jusqu' 
 la 7me) La plus recente

mise 'ajour complete en la matiAre: 
 le pour et le contre, le
 
materiel disponible sur le marchg pour les differents niveaux

scolaires, sa description, un catalogue des prix, les dates

de leurs mises a jour, les nombres d'images, les dures moyennes

des programmes, principales utilisations projetes, formats,

mat6riel supplementaire, formules disponibles, rapports stir

les experiences d'utilisation in-situ guand ils existent et
 
sont disponibles. 
 New York: EPIE, Educational Product Report,

Oct., 1968. 
 5.00$ l'exemplaire pour les non-affilids.
 

, Supplement au "Product Information" #6, "Programmed
Instruction, 7-12", Mars 1969. 
 Analyse 224 programmes pour les

math~matiques et 158 programmes pour les sciences. 
 New York,

EPIE, Educational Product Report, Mars 1969. 
 5.00$ pour les
 
non-affilies.
 

Komoski, P. Kenneth and Edward J. Green, avec une note de Schramm,

Wilbur, Programmed Instruction in West Africa and the Arab
 
States (Enseignement progr.nim 
 en Afrique occidentale et dans

les ftats arabes), 
 Un Lapport " propos de deux s~minaires,
 
UNESCO, Etudes et documents p~dagogiques No. 52, 1964, 32 ppl.

Le rapport d'un practicien comment6 par un chercheur averti.
 

Lange, Phil C., (redacteur), "Programmed Instruction" (Enseigne­
ment programm6) 
Topic of The 66th Yearbook (Sujet du 66eme
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annuaire), National Society for the Study of Instruction
 

( ocidt4 national pour l'tude de l'enseignement). L'etat de
 

Il brosse tin tableau optimiste quant aux resultats
la science. 

s'intresse aussi A l'histoire, aux techniques
imminents; 


d'evaluation, et aux avantages et inconvinients des machines
 

k apprendre. Chicago: University of Chicago Press, 1967.
 

5.00$.
 

Mager, Robert F., Preparing Objectives for Programmed Instruction
 

(La mise au point d'objectifs pour l'enseignement programm).
 

Coument formuler des objectifs d'une facon claire et non
 

ambigue, plutt que comment choisir des objectifs sp~cifiques.
 

San Francisco: Fearon Publishers, 1961. 1.75$.
 

(Les enseignants
Richmond, W. Kenneth, Teachers and Machines 


et les machines), une introduction a la theorie et a la 

pratique de l'enseignement programme. London & Glasgow: 

Collins, 1965. 5.00$. 

d. Satellites
 

Braren, Warren, dossier soumis en reponse a une requite de
 

la Commission F~derale des Communications, 21 mars 1970,
 

Proposed Rulemaking on Establishment ofDomestic Comunication
 

Satellite Facilities by Non-government Entities. (une pro­

position de regulation de la mise en place de reseaux de
 

satellites de teldcommunications a usages domestiques destinde
 

aux organismes non-gouvernmentaux); Washington, D.C:: National
 

Citizens Committee for Broadcasting 12 mai, 1971, 1145 19th St.,
 

N.W., 20036. Met l'accent sur les resultats du rapport
 

1967 de la Commission Carnegie stir la television 6ducative,
 

sur 
la suggestion de la Ford Foundation d'instituer des
 

dividendes publics dans le secteur de la radiodiffusion­

tklevision (1968), et sur les travaux du groupe d'6tudes
 

pr~sidentiel pour la politique des tel6communications. Met
 

l'accent sur l'utilisation pilote des services sur bandes
 
larges.
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EBU Review, Numnro spicial, "Numfro spicial sur 
lea
 
satellites", novembre 
1969.
 

Hudson, Robert B., 
 "How Can the Underdeveloped

Countries Organize an Educational Satellite Progam?"

(De quells naniAre lea pays sous-divelopp~s peuveat­
uls mettre sur pied un 
programme d'utilisation dc
 
satellites i des fins 6ducatives?) 19ame Congris
de la F~d~ration Internationale de l'Astronautique,

New York, Oct. 13, 1968, (I.A.F., 250 rue Saint
 
Jacques, Paris, 5, France: Bureau des publications
 
splciales).
 

B. (3) 
Morceaux Choisis sur l'Utilisation des
 
Techniques I des fins 
Educatives dan. lea
 
Pays Dfveloppfs
 

A Compendium of 
Research, Development, Diffusion and
 
Evaluation Documents 
(Un recueil de documents sur

la recherche, le dfveloppenent, la diffusion, et
1'6valuation). Monmouth, Oregon: Teaching Research
 
Division, Oregon State System of Higher Education,
 
en voie d'impression.
 

Academy for Educational Development (r~dacteur) To
 
Improve Learning (L'acadhmie pour le progris de
 
lenseignement. Apprendre mieux). Le 
 volume I,
1970, contient le compte-rendu de la Commission
 
on Instructional Technology (Commission des 
techniques

pfdagogiques) et 
22 articles consacr6s A l'Atat de

la science et aux perspectives futures. 
 Le volume

II, 1971, a des articles sur mea implications pour

l'4ducation et l'induscrie. LC 79-126018. New
 
York: R.R. Bowker & Co.
 

Benton, C., 
W.K. Howell, N.C. Oppenheimer, et H.H.
Urrows, Television and Urban Education (La t6l~vision
 
et l'&ducation en milieu urbain). 
 Il met en lumiare
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ltattitude nigative des syst&mes scolaires des grandes
 
villes qui nfgligent les midia medernes et refusent de
 

lee utiliser ne serait-ce que pour attinuer l'urgence
 
des problemes pidagogiques rencontris et reconnus
 
par leurs propres fducateurs. New York: Frederick
 
Praeger, 1969. 15.00$.
 

Biedenbach, Joseph M., *ontinuing Engineering Education
 
at RCA!' (L'iducation permanente des inginieurs de la
 
RCA). Comment cette socifti a mis au point 40 cours
 
sur bandes magnftiques video en vue du recyclage de ses
 
ing~nieurs en 27 endroits difffrents, et mainLenant
 
fgalement en Europe. Educational Television, August
 
1970, pp. 15-17, 28. 607 Main St., Ridgefield, Connec­
ticut 06877.
 

"Call CFWC", Rapport descriptif sur le Community Film
 

Workshop Council demarrg en 1968 pour aider lea organi­

sations de cinima locales I recruter parmi lea minoritfs.
 
A present le conseil subventionne la formation de
 
personnel de journal tilfvis. Broadcast Hanagement/
 
Engineering, Janvier 1971, pp. 21-36. Hactier Publish­

ing Corporation, 820 Second Ave., New York, N.Y. 10017.
 
Gratuit pour lea responsables des installations de
 

radio, TV et CATV. Pour toute autre personne, 15$ pour
 
Van; 25$ pour 2 ans.
 

Carnegie Commission on Educational Television (Commis­

sion Carnege pour la tilivision Oducative), Public
 
Television: A Program for Action. (La t616vision
 

publique: un programme d'action). Un plan construit
 
pour la Socift pour la Radiodiffusion
servant de guide 


sur les recomman­et la Tilivision, un organism ftabli 

dations de ce rapport. Ce rapport ne touche pas au
 

problime de la TV educative, qu'il riserve pour une
 

Harper & Row, Publishers Inc.,
autre 6tude. New York: 

1967. En livre de poche:Bantan Books.
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Dave Chapman, Inc., Design for &TV: Planning for Schools
 
with Television, 2ime idition. 
 Un guide d'excellente
 
qualiti concernant la planification des installations.
 
Educational Facilities Laboratories, 477 Madison Ave.,

New York, N.Y. 10022. On peut obtenir un exesplaire
 
gratuit.
 

Commission on Instructional Technology, To Improve

Learning (Commission des techniques p6dagogiques,
 
Apprendre mieux). Rapport 1 l'intention du prisident

et du Congras des Etats Unis, 1970. 
 Distillat de
 
l'enquite la plus exhaustive jamais conduite sur le
 
sujet, homologui par le Public Broadcasting Act sous
 
son Titre III, oeuvre d'une commission choisie par

le diligug i l'Education (U.S.A.) Harold Howe II.
 
Superintendent of Documents, U.S. 
Government Printing
 
Office, Washington, D.C. 20205, 124 
pp., ,50$.
 

Committee for Economic Development, Innovation in
 
Education, New Directions for the American School
 
(Innovation dons 1'6ducation, nouvelles directions
 
pour 1'fcole aufricaine). Traite un iventail de
 
sujets, dont lea besoins dana les domaines de Is
 
recherche, de la mise en application, et do V'inno­
vation, de l'enseignement individualisf, des machines
 
A apprendre, de l'fvaluation des ressources techniques,

de la formation de 1'enseignant, du cofit et de la
 
rentabilitg do la technologie 6ducative. New York:
 
CED, 477 Madimon Ave., N.Y. 10022. 1.00$ 1'exemplaire.
 

Eguchi, 
H. and H. Ichinohe (r6dacteurs) International
 
Studies of Broadcasting (Etues internationales de
 
la Radiodiffusion et de la Tilivision) avec mention
 
spiciale des travaux japonais. NHK Radio & TV Culture
 
Institute, 1-10 Shiba Atago-cho, Minato-ku, Tokyo 105,
 
Japan, 1971. 4.50$.
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Howey, Mary Lou, "Production Cost Analysis", (analyse
 
des cofits de production). Comment la section Audio
 
Vidio du dipartement du traitement de 1'information
 
de la Firue IBM (Californie) contr8le sea dfpenses
 
TVE (TV iducative). Educational Television, Novembre
 
1970, pp. 26, 28. 607 Main St., Ridgefield, Connecticut
 
06877.
 

MacLean, Roderick, Television in Education (La t~lf­
vision dans l'enseignement). MacLean a 6t!
 
directeur de la station de tilvibion de l'Universit6
 
de Glasgow; cette institution a jou6 un r8le de pointe
 
dans le diveloppenent de la TV iducative; elle dessert
 
actuellement plus de 300 6coles urbaines. London:
 
Methuen, 1968, 151 pp. Reliure toili, 4.00$, brochf
 
2.50$.
 

McKune, Lawrence, National Compendium of Televised
 
Education (Recueil national de l'ducation tfl~visae).
 
Vol. 15. L'annuaire le pluii couplet des installations
 
p$dagogiques U.S. utilisant la TV. East Lansing, Michigans
 
Michigan State University, 1968.
 

Miller, George E., andWilliam G. Harless, Instructional
 
Technology and Continuing Medical Education (Leo techniques

i 1'usage iducatif et la formation mgdicale continue).
 
Une critique. Washington, D.C.: Academy for Educational
 
Development, Inc., 1970. ERIC Clearinghouse on
 
Educational Media and Technology, Institute for Con­
muncation Researth, Stanford, Oalifornia, 94305.
 
Microfiches EDRS, .25$, toi16 1.45$.
 

Mukerji, Rose, Television Guidelines for Early
 
Childhood Educition (Principes directaurs pour
 
l'utilisation de la TV dana l'enseignement dispense
 
au tris jeunes enfants.). Adapte lea buts et lea
 
processus pidagogiques approprifs aux besoins des
 
enfants de 3 1 8 ans.National Instructional Television,
 
Box A, Bloomington, Indiana 47401, 1969. 2$.
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Munden, Kenneth 
(ridacteur en 
chef), American Film
Catalog (Le catalogue du film amiricain). 
 Le volume
I fnumare 
une liste de long-m~trages, de 
court­m*trages, 
et de bulletins d'information. 
 Compil1
par l'American Film Institute. 
 New York: R.R.
Bowker & Co. 
 55$ aux USA; 60.50$ ailleurs.
 

National Association of Educational Broadcasters

Toward a Significant Difference 
(Association nationale
des speakers de TV educative. Vera 
une distinction
significative). 
 Rapport terminal du Plan national
d'am6lioration de l'enseignement til~visi, 1965-68,
congue et dfiveloppi par le NAEB et 
subventionn6 par
la Ford Foundation, 1969, 44 pp. 
 Au lieu d'essayer
d'amihiorer h'enseignement tgl~visi, 
ce plan a
tendu i soutenir et mettre 
en pratique des 
tentatives
d'am~lioration de 
la qualit de 1'enseignement A
l'aide de ha technologie des 
til~communications.
 

Nishimoto, Mitoji, The Development of Educational
Broadcasting in 
Japan (L.0 developpement de 
la
Radiodiffusion et 
de la Tfl~vision educatives au
Japon). Par le fondateur de l'6cole japonaise de
Radiodiffussion et 
de T6lvision. 
Rutland, Vermont:
Charles E. Tuttle Co., 
1969, 6$.
 

Numaguchi, Yasutake, Y. Ikeda and 0. Akiyama, Simul­taneous Transmission of Two Television Channels
(Transmission simultan6e our deux fr~quesces TV).
Note NHK, Serial No. 
132. NHK Broadcasting, Science
Research Labs, 1-10-11, Kinuta, Setagaya, Tokyo,157,

Japan, Fevrier, 1970.
 

Paulu, Burton, Radio and TelevisionBroadcasting on
the European Continent. (Radiodiffusion et 
TS16vision
en Europe). 
 Une 6tude exhaustive, 6rudite et bien
documentee 
our la radiodiffusion et 
ha t~lfvision en
Europe. Indianapolis: University of Minnesota Press,

1967. 7.50$.
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Reid, J. Christopher and Donald W. MacLean, The
 
Research in Instructional Television and Film.
 
(La recherche sur la tflivision et le cinema
 
pidagogiques). Resumes de Ia plupart des 
333 6tudes
 
de recherches inumirfes, avec un compte-rendu d'in­
troduction sur lea tendances dana 
ce domaine par

Leslie P. Greenhill. Washington, D.C.: U.S. Office
 
of Education, Bureau of Research, 1967.
 

Rosen, Earl and Elizabeth Whelpdale (r~dacteurs),
 
Educational Television across Canada 
(La tilfvision
 
Educative A travers le Canada). 
 Retrace 1'histoire
 
du dfveloppement de la t~livision dans 
lea fcoles et
 
les universitfs et des tentatives de 
dfcentralisation
 
du contr8le dans la formation des enseignants. Toronto:
 
Metropolitan ETV Association, 1969.
 

Schueler, Herbert and Gerard S. Lesser, Teacher
 
Education and the New Media (La formation des
 
enseignants et les nouveaix media). Critique

bas6 sur 467 compte-rendus, articles et livres.
 
Washington, D.C.: American Association of Colleges
 
for Teacher Education, 1967.
 

Siepmann, Charles A., Communication and Society,
 
(Communications et vocifti). L'histoire de la
 
radiodiffusion-tilfvision prfsentie par le pro­
fesseur Siepmann, l'un de sea fondateurs et de
 
sea critiques iminents, et plus d'une vingtaine
 
d'interviews avec des individus A l'origine de
 
progras historiques. 40 Emissions d'une demi­
heure chacune, en noir et blanc. Complement visuel
 
A l'histoire 
en 3 volumes d'Erik Barnouw. Commu­
nications Resources and Exchange, 12 North Drive,
 
Malba, N.Y. 11357. La plupart des Emissions ne
 
sont disponibles que sur quadruples de 2 pouces;
 
certains sont disponibles sur film de 16 mm mais
 
nicessitent alors une commande sp~ciale.
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Southwest Educational Development Laboratory (Labora­
toire du Sud-Ouest pour le dfveloppement de l'ducation)
 
CALIPERS: Planning the Systems Approach to Field
 
Testing Educational Products (CALIPERS: L'organisation
 
d'une approche syst~matique des v6rifications pratiques
 
des produits iducatifs). Une tentative de determination
 
de l'ensemble des choix essentiels 5 une dicision
 
rationnelle lors de l'achat et l'utilisation des
 
matiares d'enseignements. SWEDL, 800 Brazos St.,
 
Austin, Texas 78701, 1969. 3$.
 

Stake, Robert E. "The Countanance of Educational Eval­
uation." (Le visage de l'6valuation pidagogique).
 
Teacher College Record. April 1967. pp. 523-540. 
Teachers College, 525 W. 120th St., New York, N.Y. 
10027. 

Television Factbook (Catalogue de la T6lvision).
 
Un annuaire pariodique en 2 tomes des budgets,
 
personnels, et infrastructures pour toutes les
 
stations et tous les riseaux de TV commerciale et
 
fducative americains, avec des donns fournies,
 
notamment quant aux ing~nieurs et aux avouis
 
travaillant pour la TV et la CATV, quant 
aux sources
 
des 6missions TV, quant aux systames CATV en cours
 
de construction et d'organisation, et quant aux
 
candidatures en instance. Television Digest, 2025
 
I St., N.W., Washington, D.C. 20006. 25.00$.
 

Tumin, Richard Ii, "Accountability at Autonetics."
 
(Surveillance et responsabiliti en automation).
 
Rfsumf d'un plan de 10 ans faisant usage de la TV
 
dans le contr6le de la qualitg et des comp~tences
 
techniques. Par exemple, un investissement de
 
$27,500 dans 11 programmes de TV, a aidg A fconomiser
 
$300,000 par semaine en colts de production. Edu-­
cational Television, Octobre 1970, pp. 25-27. 607
 
Main Street, Ridgefield, Connecticut 06877.
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Tyler, I. Keith, Television for World Understanding
 

(Tilivision pour comprendre le monde). LC-73-128008.
 

Washington, D.C.: 1970, National Educational Association,
 

1201 16th ST., N.W. 20036. 1.50$.
 

Tyler, Ralph W. (id.) "Educational Evaluation: New Roles,
 
New Means" (L'6valuation de 1'6ducation: nouveaux rles,
 

moyens nouveaux). 1969 Yearbook of the National
 

Society for the Study of Education (L'annuaire de 1969
 

de la Sociitf Nationale pour l'Etude de l'Education).
 

Chicago: University of Chicago Press,1969.
 

B. (4) P~riodigues et Bibliographies Utiles
 

American Cinematographer. Mensuel. Editi depuis
 

1920 par la American Society of Cinematographers.
 
7.00$ par an. 1782 No. Orange Dr., Hollywood, Cali­

fornia 90028.
 

Audio-Visual Instruction (L'enseignement par le moyen
 
des auxiliaires audio-visuels). Bimestriel. La
 
publication am~ricaine la plus complite dans le
 
domaine audio-visuel. Association for Educational
 

Communications Technology, 1201 16th St., N. W.
 

Washington, D.C. 20036.
 

AV Communication Review (Revue de la communication
 

audio-visuelle). Trimestriel. Met l'accent sur les
 
compilations de recherches et sur les compte-rendus.
 

Association for Educational Communications Technology,
 

1201 16th St., N.W., Washington, D.C. 20036.
 

Audio-Visual Communications, par&tt 9 fois par an,
 

United Business Publications, 200 Madison Ave., New
 
York, N.Y. 10016, 8.00$ par an aux Etats Unis, 10.00$
 
au Canada, 12.00$ pour lea autres pays.
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Audio Visual Media/Moyens Audio Visuels 
(Conseil

international pour le 
Progr~s des Midia Audio-
Visuels datis l'Education). 
 Texte en anglais et en
franqais. Trimestriel. 
 Pergamon Press, Headington

Hill Hall, Oxford, OX3 OBW, U.K.
 

BBC Handbook, chaque annie. 
 BBC, 35 Marylebone High
ST., London WIM 4A7. 
 7s 6d.
 

Bolex Reporter, Bisannuel. 
 Des presentations d'encellente

qualiti sur les techniques de production de cinema et
de tflivision. Paillard, Inc., 
1900 Lower Rd., Linden,
New Jersey 07036. 
2.00$ pour quatre numiros.
 

Braille Technical Press 
(Revue Technique en Braille).
Une revue 
technique de radio-glectronique A l'intention

des aveugles. Mensuel. 980 Waring Ave., 
Bronx, New
 
York 10469.
 

Canadian Training Methods 
(Mthodes canadiennes de
formation), bimensuel. 
 Chesswood House Publishing

Co., 4420 Chesswood Dr., 
Toronto, Ontario, 5.00$
 
pour un an, 7.00$ pour deux ans.
 

1971 Directory & 
Yearbook of Educational Broadcasting.

(Directoire et 
Annuaire de la radiodiffusion et la
television fducatives). 
 National Association of
Educational Broadcasters, 
1346 Connecticut Ave., 
N.W.,
Washington, D.C. 20036. 
 5.50$. L'6dition de 1.970
offre une liste de r6ffrences de caractire g~ngral

(pp. 71-73) qui est supgrieure A celle de l'&dition
 
courante.
 

Educational 
Broadcasting International, Revue tri­
mestrielle du Centre 
for Educational Development
Overseas (Centre pour le 
dfveloppement de 
l'ducation
outre-mer). 
 Editfe par Wynn Williams, Inc., Centenary
Building, King Street, Wr6pham, United Kingdom. 
 Dans
le Royaume-Uni, 
£5 pour lea institutions, £3.50 pour
lea personnes; dans lea USA et 
dans le Canada, 12.5ul4
 pour lea institutions, 10.00$ pour lea 
personnes.
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Educational Broadcasting Review, Bimestriel. Asso­
ciation Nationale du Personnel de la Radiodiffusion
 
et Ia T6lvision Pgdagogiques en collaboration avec
 
Ohio State University, Columbus, Ohio. NAEB, 1346
 
Connecticut Ave., N.W., Washington, D.C. 20036.
 
6.00$ par an. Bureau du r6dacteur e-; chef: 2470
 
N. Star Road, Columbus, Ohio 43221.
 

EBU Review, Numiros sp~ciaux sur la L-adiodiffusion
 
et la t~l~vision 6ducatives dans les pays d'Europe
 
et dans autres continents. II y a des iditions en
 
anglais et en franqais: Partie A (technique), bi­
mestriel, EBU Technical Centre, 32 Avenue Albert
 
Lancaster, Brussels, Belgique; Partie B (sujets
 
d'ordre g~niral et ligal) revue trimestrielle al­
ternat avec la prfc~dente, Educational Broadcasting
 
Review, Administrative Office, I rue de Varembe,
 
1211 Geneva 20, Suisse.
 

Educational/Instructional Broadcasting (La radio­
diffusion ez t~livision culturelles et iducatives).
 
Mensuel sauf en Juillet et en Aoflt. Acolyte Publi­
cations, Inc., 825 S. Barrington Ave., Los Angeles
 
California 90049. 3.00$ le numuro. Aux Etats Unis
 
et au Canada, 20.00$ par an, 35.00$ pour 2 ans, 45,00$
 
pour 3 ans. Dans les autres pays, 40.00$ par an,
 
70.00$ pour 2 ans, 90.00$ pour 3 ans.
 

Educational Product Report (rapport sur l'6quipement
 
A usage iducatif), mensuel (Septembre A Juin), ce
 
rapport eat desting aux zembres de l'Educational
 
Products Information Exchange Institute (EPIE), 386
 
Park Ave., South, New York, N.Y. 10016. Tarif pour
 
lea membres 35.00$ par an, 3.00$ par exemplaire
 
en sus. Tarif pour lea non-affiliis, 45.00$.
 

Educational Technolog, Hensuel. Tr~s estim6. 140
 
Sylvan Ave., Englevood Cliffs, New Jersey 07632.
 
18.00$ par an aux Etats Unis; autres pays, 21.00$.
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Educational Television, revue mensuelle contenant des
 
descriptions des usages de 
la TV dana lea icoles, le
 
universitis, lea 
centres mfdicaux, l'industrie, lea
 
unitis militaires, et lea stations de TV publique.

Met ltaccent aur l'efficacit6 mesurable et sur lea
 
travaux originaux et intiressants. Prsente lea
 
recherches de fagon vulgarisee. Contient des ru­
briques sur lea mat~riels officiellement autorises
 
pour le passage sur TV, sur la litterature et lea
 
nouveaux 
produits. 607 Main St., Ridgefield, Connec­
ticut 06877. 8$ par an aux Etats Unis, 10.00$ au
 
Canada, 12.00$ pour lea autres pays.
 

Educators Guide to Media and Methods (Manuel A
 
1'intention des fducateurs: 
lea materiels de media
 
et leur utilisation). 9 numiros par an, Septembre

i Mai. Sans doute la revue sur lea matiriels de
 
multi-midia et leurs 
usages la plus vivante et la
 
mieux rfdigie qui soit. 134 N. 13th St., Philadelphia,

Pa., 19107. 7$ par an, 12$ pour 2 ans, 15$ pour

3 ans. 2$ supplimentaire par an pour l'ftranger.
 

ETV Newsletter. Semi-hebdomadaire, avec lea infor­
mations lea plus rfcentes sur lea nouveaux divelop­
pements du software. C.S. Tepfer Publishing Co.,
 
607 Main St., Ridgefield, Conn. 06877. 40$ par an.
 

Film Library Quarterly, trimestriel. Vilm Library

Information Council, 101 Putnam Ave., 
Greenwich,
 
Conn. 06830. 8$ par an pour les non-affilifs.
 

Film News. Six num~ros par an. Une revue internationale
 
des document3 et de l'iquipement audio-visuels.
 
250 W. 57th St., New York, N.Y. 10018. 6$ aux USA
 
et au Canada; 7$ dans lea autres pays.
 

Filmmakers Newsletter (Bulletin des producteurs de
 
films). Mensuel. De l'information pratique pour

tous ceux qui a'intgreasent au cinima. Prisente une
 
liste des festivals de films, des siminaires, des
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groupes d'itudes, des sources de credits, et 
des
 
distributeurs. 80 Wooster St., New York, N.Y. 10012.
 
Aux USA, 4.50$; au Canada et au Mexique, 5.50$; autres
 
pays, 7.50$.
 

Focal Encyclopedia of Film and Television Techniques

(Encyclopfdie focale des techniques du cinema et de
 
la t6livision). 10,000 rif~rences indexfes. Sections
 
cruciales sur 1'Animation, lea Appareils de photos,

lea Communications par Satellites. Une section
 
remarquable icrite par Raymond Spottiswood sur "Film
 
and Television -- A Basic Anatomy." 1,100 pp. London
 
and N.Y.: 1969, Hastings House. 37.50$.
 

High Fidelity (Haute Fid~litg). Mensuel. Great
 
Barrington, Massachusetts 01230.
 

Journal of Broadcasting (Revue de Radiodiffusion et
 
T6lvision). Trimestriel. Edith par l'Association
 
for Professional Broadcasting Education (Association
 
de Formation Professionnelle pour la Radiodiffusion
 
et la Til~vision), 1717 N St., N.W., Washington, D.C.
 
20036. L'abonnement eat compris dans lea frais
 
d'adh~sion qui 
se monte A 8.50$. Les ftudiants
 
peuvent adh~rer pour une somme de 6.00$ pu 3.00$.
 

Journal of Educational Technology (Revue des Techniques

i Usage Educatif). 
 La revue s'occupe de la thforie,
 
sea applications et son dfveloppement, de la psychologie

d'apprentissage, des methodes audio-visuelles, des
 
programmes de cours, de la 
thiorie de l'information,
 
de la production des matiriels 1 usage 6ducatif, de
 
la rentabilitg, et des environnements scolaires.
 
Councils & Educational Press, Ltd., 10 Queen Anne St.,
 
London, WlM 9L9, England. 10.00$ par an.
 

Journal of the Audio Engineering Society (Revue Technique
 
pour la Mise en Oeuvre des Moyens Auditifs). Trimestriel.
 
60 East 42nd St., New York, N.Y. 10017.
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Journal of the Society of Motion Picture and Television
 
Engineers (Revue de la Soci~t6 des Inginieurs du
 
Cinema et de la Tflfvision). Mensuel complite par

des num~ros spiciaux. La plus importante des revues
 
techniques s'occupant de la definition de la qualitf

des films et des f.issions tfl~visies, des nouveaux
 
dfveloppements et des nouvelles pratiques. 
Tout
 
membre de 
la SHPTE reqoit la revue. Abonnement: 26.00$
 
par an aux Etats Unis; 27.00$ ailleurs. (voir p. 195).
 

Journal of the University Film Association (Revue do
 
ltAssociation universitaire du film), Trimestriel. Depart­
ment of Photography, Motion Picture Division, Ohio State
 
University, 1885 Neil Ave., Columbus, Ohio. 43210
 

Mass Media/Adult Education 
(Les media de masse/l'gdu­
cation des adultes). Bulletin de mise A jour con­
tenant des donnges sur les nouvelles 6missions, les
 
nouvelles itudes, et les nouveaux projets. 363 Arps

Hall, Ohio State University, Columbus, Ohio 45402.
 
3.00$ par an.
 

Modern Media Teacher (Le professeur face aux m~dia
 
modernes). Cinq numfros par an. 
 38 W. 5th St.,

Dayton, Ohio 45402. 5.00$ par an 
aux Etats Unis;

7.50$ pour le Canada et les autres pays.
 

Sight and Sound (Images et sons). Trimestriel.
 
British Film Institute, 81 Dean St., London Wl;
 
adresse aux USA: 
155 W. 15th St., New York, N.Y.
 
10041. 4.00$ par an.
 

Standard Periodical Directory. 3ame 6dition 1970.
 
LC 64-7598. Oxbridge Publishing Co., 420 Lexington
 
Ave., New York, N.Y. 10017.
 

"A Suggested ETV Bibliography 1967-69." (Une proposition

de bibliographie de TV educative 1967-69). 
 Educational
 
Television International, Juin 1970, pp. 161-164. (Voir
 
CEDO p. 158).
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Telecommunications Journal, publication mensuelle.
 
Edit~e en anglais, frangais, et espagnol. Union
 
Internationale de T6lcommunications, Platz des
 
Nations, Geneva. 25 fr. par an.
 

Tilivision et Education, Trimestriel. Culturel
 
et Thlivision, 27 Rue Cassette, Paris 6 me, France.
 
15 frs. les 4 numiros en France; autres pays, 18 frs.
 

The Listener (L'Auditeur), hebdomadaire. Peut-etre
 
la revue pour auditeurs et spectateurs la plus
 
incisive, La mieux 6crite et la mieux documentie.
 

British Broadcasting Corporation, 35 Marylebone
 
High St., London WIM 4AA. ls. 3d. le numfro; 82s.
 
6d. par an.
 

Training and Development Journal (Revue de Formation
 
Professionnelle). Mensuel. Edit6 par l'American
 
Society for Training and Development (SociitE amfri­
caine de la formation professionnelle). Consacrf
 
Sl'enseignement des techniques et la formation de
 
personnel de gestion. 517 N. Segoe Rd., Madison,
 
Wisconsin 53705.
 

Training in Business and Industry (La formation
 
dans le monde des affaires et de l'industrie).
 
Mensuel. Contient des rapports sur les usages des
 
films, l'enseignement programme, les bandes magni­
tiques audio et vidfo A 1'intention du personnel. 
Gellert Publishing Corp. , 33 w. 60 th St., New 
York, N.Y. 10023. Envoyf gratitetment aux spicialistes 
des affaires, aux administratcurs et aux consultantE 
L'abonnement est normalement de 10$ pour un an, 15$ 
pour 2 ans, 20$ pour 3 ans pour les Etats Unis et 
le Canada; pour lee autres pays il est de 15$ par an. 

Ulrich's International Periodicals Directory,
 

13eme 6dition, 1969. 2 tOmes. LC
 
32-16320. New York: R.R. Bowker Co., 1180 Avenue
 
of the Americas, N.Y. 10036. 34.50$ aux USA et au
 
Canada; 37.95$ ailleurs.
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Ulrich's International Periodicals Ditectory Suplementg 
automneq 1969. LC 32-16320. Suppl6ment biennal 
cataloguant lea nouveaux titres, lea d6parts do personnel, 
le scissions at lea fusions.
 

Video Play Report, lettre d'informadLons semi­
hebdomadaire iur les magnitoscopes "cassettes" et
 
lea recharges. C.S. Tepfer Publishing Co., 697 Main
 

St., Ridgefield, Conn. 96877. 40$ par an.
 

Videorecord World, mensuel. Playback Publishing
 
Ltd., Box A-2, Irvine, California 92664. 18$ pour
 

un an, 30$ pour 2 ans, 40$ pour 3 ans.
 

Weiss, Frederic, Sources of Information on World and
 

International Radio and Television (Sources d'infor­

mation sur la radiodiffusion et la tflfvision dans
 

un cadre mondial et international). Un annuaire des
 

iditeurs et des agences professionnelles s'occupant
 

des informations radiodiffus6es et t~l~visies, de
 

la propagande, de la reglimentation, et du diveloppement
 

dans les domaines iducatif et national. Il propose
 

une bibliothique de base compos~e de 25 livres.
 

Mass Communication Program, Indiana University, 419
 

N. Indiana, Bloomington, Indiana 47401. Cratuit.
 


